
Ils sauront bientôt que nos balles sont pour nos propres généraux...
Grève

des Cheminots

Vive

l'Indiscipline

Syndicale
Brutalement la grève des

cheminots a éclaté, éclabous¬
sant de revendications socia¬

les l'atmosphère feutrée de
«'oui » dans laquelle mitonait
le ministère Pompidou !
Dans la confusion ! Mais de
nos fours, la confusion règne
partout ! — Confusion dans
les sphères gouvernementales,
confusion dans le pays, confu
sion qui est le fruit de la po¬

litique ambiguë des partis de
la servilité des bureaucraties

syndicales, de la rébellion des
castes militaires.

Depuis sept années, la guer¬
re d'Algérie sert d'alibi au pa¬
tronat qui refuse une augmen¬
tation générale des salaires
justifiée par l'augmentation
du revenu national et crée

dans tes milieux ouvriers une

confusion dont ils sont les
premières victimes.

Depuis la lib ér ation les
avantages arrachés au petit
bonheur, les augmentations
Hiérarchisées, créent la 'confu¬
sion, la discorde et lu division
parmi la masse salariée.

Depuis des années, l'agres
sion des partis politiques con¬
tre 'le mouvement syndical
qu'ils ont morcellé, crée une

confusion qui rend stériles les
luttes du prolétariat-

Et c'est dans cette atmos¬

phère de confusion général
que la grève des cheminots a
éclaté, que la grève des P. et
T se prépare, que les revendi¬
cations des fonctionnaires sont
déposées sur les paillassons
des nouveaux ministres.

O

A l'origine de cette grève
des cheminots qui est un grève
qui mérite d'être analysée, il
y a une revendication modeste
déclenchée par une organisa¬
tion locale. Puis, rapidement,
le mouvement né dans 'le Mi¬

di, s'étale sur toute la région
l-a déborde même spontané¬
ment sans l'intervention de la
bureaucratie essoufflée à sui¬
vre. Les organisations de base
qui sentent la combativité des
travailleurs, tâtonnent tout

d'abord : lutte pour les droits
acquis, contre les contrôles
vexants, pour l'augmentation
des salaires ! Puis brusque¬
ment une revendication ma¬

jeure, une revendication qui
touche aux structures, qui va

faire l'unanimité : Lutte pour
le retour aux quarante heures
sans diminution de salaire-

A ce stade, les bureaucraties
syndicales interviennent. La
C.G.T. qui lance la grève gé
nérale d'une seule journée, qui
sera un alibi à son « oui » et

qui lui permettra de reprendre
en main les troupes qui échap¬
pent à l'appareil. La C.F.T.C.,
toujours prête à emboîter le
pas, à copier la démagogie des
communistes, à renchérir F.O
était contre ! Parce qu'elle
avait décelé des manœuvres

politiques ? Probablement pour
des raisons moins pures où
l'on retrouve son anti-commu

nisme imbécile.

Malgré l'aspect confus et
contradictoire de cette journée
destinée à limiter et à saboter

les « grèves anarchistes » (les
Echos dixit), la grève des che¬
minots est réconfortante. Elle
naît en dehors des appareils-

(Lire la suite en page 2)
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Pour une démocratie défunte

NiFLEURSniCOURONNES
N'eut été la grève des cheminots et des postiers ces derniers

jours — bouffée d'air pur dans l'atmosphère étouffante des combines
politiques — c'est un bien triste bilan que nous aurions à dresser
pour ce mois d'avril. Ainsi le général-président a mené à bien la plus
grossière mystification de ces dernières années.

Le 13 mai 1958, la « démocra¬
tie » laissait, offrait devrait-on di¬
re la place au fascisme. Le 8 avril
1962, ces mêmes démocrates, bé¬
néficiant en outre de l'appoint des

petits-bourgeois communistes con¬
sacrait le régime. Pour cela, il au¬
ra suffi que l'on agite sous leurs
yeux mie très vague possibilité,
une hypothétique perspective
d'élections législatives pour que
tout ce beau monde s'aligne à la
botte du général.

Seul le P.S.U. eut l'intelligence de
refuser de jouer le jeu. Mais fut-
il bien compris ? Ou mieux ses

dirigeants voulurentdls vraiment
se faire comprendre ? Il reste que

la sénile agitation des partis avant
le référendum contraste fort avec

leur silence actuel. Le régime par¬

lementaire est mort et bien mort.

Le plus cocasse dans l'affaire
c'est que ce sont les parlementai¬
res eux-mêmes qui ont creusé
leur propre tombe. Nous applaudi¬
rions des .deux mains, si nous ne

savions que le peu de force qui
leur reste servira à s'accrocher
aux lambeaux de leur splendeur

passée. En voulant paraître ce

qu'ils ne sont plus, les profession¬
nels appointés de la démocratie
trahiront encore ceux — et ils

son nombreux —■ qui se laissent
abuser.

Le général étant intouchable par
la grâce du référendum, en Fran¬
ce et en Algérie, les députés l'at¬
taquent sur le front de la politi¬
que internationale, de l'Europe en

particulier : aboiements de ro¬

quets... car s'ils le voulaient les
députés européens formeraient à
l'assemblée une majorité suscepti¬
ble de renvoyer le Pompidou der¬
rière son guichet. Seulement, cela
comporte certains risques. On est

député, on n'est pas un héros.

Ce ne sont ni les colloques pour

un gouvernement transitoire dé¬
mocratique, non plus que les pré¬
tentieuses et fausses motions du

PCF revendiquant la Paix, comme
le fruit de l'aide du peuple fran¬

çais au peuple algérien qu remet¬
tront en selle ces vieillards. Dis¬

créditées, inutiles, les organisa¬
tions traditionnelles du centre, de
droite ou de gauche ne feront en-
core illusion que le temps que le
présent régime durera. Il est à
prévoir d'ailleurs quelques sensa¬
tionnels bouleversements idéologi¬
ques chez ces messieurs dans les
prochains jours. Ne dit-on pas

déjà que le programme Pompidou
n'est pas si éloigné des principes
de Mendès France. Les paris sont
ouverts. Les présents adversaires
du général deviendront les plus
fidèles valets du régime.

Ce régime que notre journal n'a
cesse de présenter comme le seul
vrai et puissant ennemi du prolé¬
tariat. Les événements, loin de
nous contredire, montrent au

grand jour ce que nous écrivions
i< y a quelques mois à peine :

par l'entremise du général, le ca¬
pitalisme s'est assuré pour le pré¬

sent un pouvoir absolu, La mena¬

ce OAS n'était précise qu'en up

lieu, l'Algérie. En métropole, elle
ne servait qu'à revaloriser ces

partis qui en mobilisant le monde
ouvrier pour lutter contre un fan¬
tôme, le détournaient de son vrai
combat. Le gouvernement et le

président laissaient durer l'OAS le

temps nécessaire pour asseoir dé¬
finitivement leur autorité.

Mais, ce sur quoi le général et
les partis n'ont pas compté c'est
le profond changement que les

événements d'Algérie, surtout ces
derniers temps, devaient appor¬
ter dans la manière de penser
d'un toujours plus grand nombre.
Obligés par les faits de prendre
position sur le fond du problème,
ouvriers, intellectuels, étudiants,
paysans en déduirent que tout un
système, c'est-à-dire la coalition
de ceux qui sont ou qui furent
au pouvoir et de ceux qui sont
ou qui furent en opposition avec
le pouvoir, était collectivement

responsable du drame. Ce ne sont

pas les quelques avantages maté¬
riels charitablement distribués à

H. KLEBER

(Lire la suite en page 2)

DE GAULLE

consolide

SON FASCISME
Quelques demeurés conti¬

nuent à brailler « le fascisme
ne passera pas », mais presque
tout le monde est bien persua-
dé que c'est fini, que le fascis¬
me n'a plus aucune chance de

passer ! En réalité le fascisme

est passé, et comme il a voulu,
un certain 13 mai. Une compa¬
raison vient tout de suite à

l'esprit. Le 18 juillet 1936, il y
avait d'une part Mola, Sanjur-
jo, Queipo de Llano, Fran-

A propos de l'installation

d'un gouvernement transitoire
Le dernier colloque des juristes a vu s'élaborer le projet de

la mise au point d'un gouvernement dit « transitoire », lequel gou¬
vernement devrait être la plaque tournante entre une 5e pas démo¬
cratique du tout et une autre, prévue assez démocratique, pour avoir
l'a paix avec le prolétariat.

Le peuple français ne s'est pas manifesté. On ne lui a d'ail¬
leurs pas demandé son avis. Il fallait trouver rapidement un remède
à la menace de révolution, de front populaire. Comme cela, on
ne sera pas pris au dépourvu. « L'UNION SACREE DES GAUCHES »

est un mythe que les théoriciens amènent poussivement à la tête
de l'Etat.

Il était une fois, un pays dont
tous les manuels de géographie et
d'histoire disent que la nature l'a
doté de formes harmonieuses, d'un
équilibre intelligent et d'une posi¬
tion privilégiée à la pointe de
l'Europe occidentale. Bref, qu'il1 a
tout pour vivre heureux.
Il était une fois dans ce pays,

un Peuple que les événements de
son histoire avaient promu à la

dignité de Flambeau de la Civili¬
sation.

A l'entrée de la ville d'EPINAL,
est un écriteau indiquant : « ICI
COMMENCE LE PAYS DE LA

LIBERTE ». Il est vrai aussi

qu'Epinal est le pays des contes
de fées et des belles images pour
enfants sages. Alors, ironie ? Cy¬
nisme"? Car enfin qu'est devenu ce

peuple dont le synonyme était :
« LE CHAMPION DE LA LIBER¬

TE ? » Un peuple un peu râleur,
mais surtout léger et jemenfichis-
te qui se laisse avoir à tous les
coups et qui s'aperçoit, mais trop
tard qu'il y aurait peut-être eu

quelque chose à faire. Avoue que

çà ne fait pas sérieux ! Alors qu'en
penser ? Que « les héros sont fa¬

tigués ? » Certes non, mais encore :

on installe un gouvernement « pas
comme les autres naturellement,
et une fois qu'il est bien en place
on s'aperçoit qu'il ne convient pas
du tout. Pourquoi ? Tout simple¬
ment parce que les élections termi¬
nées on croit que c'est arrivé.
L'électeur ne reconnaît plus celui

qu'il avait élu ; l'électeur, son bul¬
letin jeté dans l'urne, se repose
sur ses lauriers et retourne à la pê.
che à la ligne, mais dans ce do¬
maine la paresse et la négligence
coûtent cher, sauf à l'élu bien en¬

tendu qui en profite pour remplir
ses poches, et pour cela, n'hésite
pas à se compromettre, là où le
citoyen ne céderait pas. Et çà re¬

commence, on fiche le gouverne¬
ment en l'air pour supplier un
homme « pas comme les autres »

de prendre la direction de l'Etat.
Cet homme dëmande les pleins
pouvoirs? Qu'à cela ne tienne, on
les lui donne sans même lire le

texte du bulletin de vote. Çà te
paraît énorme maintenant mais

rappelle-toi : tu as voté oui en 58
au 1er référendum. Tu n'as pas,
lu la constitution mais tu as voté.

Tu te moquais du jugement de
l'histoire et tu as dit OUI. La liber¬

té ne s'improvise pas. Tu es con¬
damné à choisir. Tu ne peux pas
éternellement rejeter cette liberté
qui t'engage." Tu ne peux plus
longtemps la confier à un dieu. Il
te faut la dédouaner, l'endosser.

Il est bien tentant certes de la

confier à un dieu ou à un gouver¬
nement. Après tout, un gouverne¬

ment, c'est fait pour gérer la li¬
berté des citoyens, la faire croître.
Eh bien, ton gouvernement que
fait-il de ta liberté ? Il l'avilit par
sa propagande et lorsque tu pro¬

testes, il t'envoie ses hordes de

matraqueurs hystériques. Il calme
tes remords de conscience par de
grandes réalisations techniques :
le « France » et la baignoire d'eau
glacée ; le record de vitesse sur

rails et l'es électrodes. Tu gueules
ta joie pour ne pas entendre tes
propres cris de honte. Ne penses-
tu pas que l'époque où les géné¬
rations précédentes comptaient sur
toi — sur ton sang — pour payer
leurs erreurs est terminée ?

Alors ? Alors ce n'est pas la pei¬
ne de crier au scandale quand, un
beau matin, on se réveille en dic¬

tature. Après tout, la monarchie
n'est pas si loin. Seulement, c'était
peut-être pardonnable avant 89

puisqu'on n'avait jamais connu que
çà, mais depuis ? : l'a République,
l'Empire, la Restauration, la sous-

République, le sous-Empire, la
sous-sous-République, même, pour
ne pas s'emmêler, on lui met des
numéros 1,11,111, IV, V.. s'il doit
en avoir autant que de Louis on
va bénir « Cette famille qui n'est
pas fichue, de compter jusqu'-à 20 ».
Et dans tout çà, de temps en

temps, des secousses spasmodi-
ques du Peuple.

Danièle BERNARD

(Lire la suite en page 2)

jui, Goded, etc., et Franco
Certains de ces personnages

passant pour des officiers ré
publicains —, d'autre part une
classe ouvrière vigoureuse, or¬

ganisée dans des syndicats ré¬
volutionnaires, et entre les
deux un gouvernement de mi¬
nables que le peuple balaya
pour riposter à l'attaque fas¬
ciste par la révolution. Le 13
mai 1958 il y avait d'une part
Massu, Godard, Challe, Jou¬
haud, Salan, etc., et de Gaulle
— certains passant bien enten¬
du pour des officiers républi¬
cains —, et d'autre part un

gouvernement de minables (tel
ce Pflimlin qui non content
d'être un zéro préfère être un

moins que rien en devenant
ministre de de Gaulle) qu'un
peuple démobilisé par des syn¬
dicats dégénérés ne sut que
faire semblant de défendre. Le

fascisme reposant sur le mythe
du chef il faut évidemment

qu'il n'y ait qu'un seul chef.
Au départ de la rébellion mili¬
taire espagnole il existait un

certain nombre de chefs en

puissance' ; Franco dut émer¬
ger du lot au cours d'un long
combat contre le peuple espa¬

gnol et fut aidé par les circons¬
tances : officiers fusillés par les
«rouges» ou tués dans des acci¬
dents providentiels. De Gaulle

ayant triomphé du peuple fran¬

çais sans coup férir se retrou¬
va Chef du jour au lendemain ;

oui, mais chef théorique : il
lui fallut se débarrasser des
rivaux. Les uns comme Massu
vinrent à résipiscence, mais les
autres, que le sort ou le bazoo¬
ka épargnait, il les fallait

(Lire la suite en page 2)

Fusillez les généraux

ou ubolissez

lu peine de mort
Quand un assassin est général c'est une circonstance atténuante
Disent les bien-pensants.

Dans notre société fondée sur la force et le vol il est d'usage de tuer.

En gros et au détail

Par l'Armée et la Justice

Cela témoigne de notre barbarie. Il y a aussi des tabous.
On ne tue pas les généraux
Ce serait inverser les rôles

Leur métier est de faire tuer, pas de l'être.
Un travailleur qui vole un pain va en prison.
Un oisif qui vole des dizaines de millions fait des affaires.

Un homme qui en tue un autre est passible de la peine de mort.

Un homme qui en fait tuer des milliers d'autres a droit aux honneurs

militaires.

*

En voilà qui se seraient trompés en fin de carrière.
Les temps ont changé, le métier s'est compliqué :

Ce qui différenciait les Allemands des Français c'est que les uns étaient

en vert et les autres en kaki.

par J. PRESLY

C'était simple, c'était militaire.
Et puis on devient général de guerre civile.
Et les civils c'est déroutant.

Ça s'habille comme ça l'entend, on n'y retrouve pas facilement les siens.
Même pas de galons pour désigner ceux qu'il faut épargner.

Encore en 1848 et en 1871 on reçonnaissait les mauvais français au

drapeau rouge.

De nos jours un premier ministre vous dit d'entrer en sécession et puis,

après, vous fait épingler.
*

La mort est une institution d'Etat

Avec son rituel

La petite cérémonie.
Les civils on leur tranche la tête.

Chez les militaires la tête a moins d'importance : on fait des trous dans
la tunique après en avoir décroché les petits bibelots qui faisaient leur

personnalité.

Les militaires quelquefois, mais pas les généraux.
Un général ça meurt dans son lit.

C'est ça la Tradition, comme chacun le sait.
*

* *

Nous, ces coutumes du Moyen Age ça ne nous impressionne pas.

Les toges et les uniformes, l'hermine et les épaulettes, les serments et le

clairon, la guillotine et le peloton d'exécution, on n'y tient pas : ce n'est

pas notre patrimoine.
Nous pensons même que ce serait une preuve de civilisation de s'en passer.

Alors, pour une fois que ça vous gêne, Messieurs de faire couler du sang,

rangez donc au musée la guillotine et cet attirail national.

Définitivement

ABOLISSEZ LA PEINE DE MORT.

Nous regrettons que des généraux soient les premiers à en profiter.
Mais de toutes façons deux de plus ou de moins ça ne se verrait pas assez.

A nous, ça ne nous fait pas concurrence.

*
- **

Ces hommes qui ont froidement, à votre place, Messieurs, ordonné le
massacre de centaines d'autres

Ce sont bien des fous furieux.

Mais les fous furieux quand on les tient on ne les abat pas, on les enferme
et on essaye de les soigner.

Du moins dans une société qui croit à l'homme et le respecte.
Mais l'uniforme, si c'est ça qui vous en impose, pour nous, ça se détruit

avec joie.

LE PROCÈS JOUHAUD
N

ON ! nous ne mêlerons pas notre voix à la meute, quelque
dégoût que nous ayons du rôle, des crimes, de la personnalité...
ou plutôt de l'absence de personnalité du personnage.

Non ! nous ne crierons pas à mort, devant un homme entre deux
gendarmes, face à un appareil étatique et militaire, disposant de
chiourme, de magistrats, de peloton d'exécution et de bourreaux.

Non ! nous ne participerons pas

au chorus général, même si celui
que l'on juge a été et reste partie
prenante de cette société qui au¬

jourd'hui le condamne.

Procès pitoyable, dont l'accusé
est le plus pitoyable de tous, in¬
capable de défendre sa position
politique, refusant le combat et se
revendiquant de cette République
dont il a refusé les ordres et com¬

battu les représentants.

Pour intensifier la lutte de classes, pour atteindre les objectifs de la Révolution sociale

VIVE LE RASSEMBLEMENT DE L'AVANT-GARDE RÉVOLUTIONNAIRE !
Les masses, écrivait Bakounine

dans « l'Organisation de l'Inter¬
nationale », en 1872, les masses
— c'est la force, c'est au moins
l'élément essentiel de toute force.
Que leur manque-t-il donc pour
renverser un ordre de choses
qu'elles détestent ? Il leur man¬
que l'organisation... et le jour où
l'Internationale aura reçu et or¬

ganisé dans son sein la moitié,
le tiers, le quart ou seulement
la dixième partie du prolétariat,
l'Etat, les Etats, auront cesse
d'exister ».

Mais quels doivent être les rap¬
ports entre cette « dixième par¬
tie » et le reste de la classe
opprimée ? Et cette minorité
agissante est-elle réellement né¬
cessaire aux masses exploitées ?

Il existe une conception chère
à certains penseurs anarchistes,
suivant laquelle la fameuse
« spontanéité des masses » pour¬
voirait à tout et suffirait à ex¬

ploiter toutes les possibilités ré¬
volutionnaires. Les capacités et
les ressources des masses ont
été prouvées, souvent par un cer¬
tain nombre de faits historiques
que l'on peut considérer comme
des mouvements spontanés des
masses. Il n'en est pas moins vrai
que, ériger en principe, la spon¬
tanéité et l'aptitude organisatri¬
ce des foules devient une de ces
idées dangereuses par lesquelles
on houche les trous idéologiques
et justifie la. paresse intellectuel¬
le. Il n'est pas permis aux révo¬
lutionnaires de laisser au hasard
ou de se tromper au delà de cer¬

taine limites quand il s'agira
d'assurer la vie à des millions
d'hommes. Dès le premier matin
il faudra le bol de lait à cha¬

que enfant et si, devant la néces¬
sité d'agir, nous voulons échapper
aux solutions d'autorité qui ont
le terrible avantage de paraître
les plus simples et les plus effi¬
caces — il faut préparer les nô¬
tres dès maintenant.

Nous trouvons, à l'opposé une

conception purement autoritaire
— marxiste-léniniste — donnant
l'initiative à la seule organisation

d'avant-garde — le parti — qui
se transforme en véritable état-

major avant de s'identifier au

prolétariat pour exercer, en son
nom, une dictature sur les mas¬
ses. Une telle conception con¬

tient en soi le germe de la con¬
tre-révolution bureaucratique.

Anarchistes révolutionnaires,
nous sommes également éloignés
du fatalisme optimiste et tou¬
chant mais dangereux, de « spon¬
tanéités » qui conduit souvent
à une démagogie populiste pas
forcément dans la ligne du pro¬

grès, que de la mystification au¬
toritaire du « parti guide éclairé
de masses » qui cache mal le mé
pris aristocratique de leur capa
cité politique et, par conséquent
de leurs aspirations.

•
Notre conception de la minori¬

té agissante n'a rien de hiérar¬
chique, elle n'est que l'expression
de la nécessité d'organisation ré¬
volutionnaire spécifique, conçue

comme l'avant-garde consciente et
active des masses populaires.
L'Anarchisme n'étant pas une

philosophie abstraite, même le
rôle de fondateurs de sa doctri¬
ne ne fut autre que d'exprimer les
aspirations véritables des masses,

d'analyser leurs réactions, de
mettre en valeur leurs expérien¬
ces. Bakounine constatait déjà

que « l'Internationale ne pourra
devenir un instrument d'émanci¬

pation pour l'humanité que lors¬
qu'elle sera d'abord émancipée
elle-même, et elle ne le sera que

lorsque, cessant d'être divisée en
deux groupes : la majorité des
instruments aveugles et la mino¬
rité des machinistes savants, elle
aura fait pénétrer dans la con¬

science réfléchie de chacun de ses

membres la science, la philoso¬
phie et la politique du socialis¬
me ». Il faut donc préciser que

pour nous l'organisation révolu¬
tionnaire ne doit pas constituer
un pouvoir sur la masse, mais
une orientation méthodique et
coordonnée, élaborée et adaptée
sur la base des aspirations et des
expériences des masses. Une véri¬
table avant-garde révolutionnaire
ne peut pas être seulement une
formation de combat : son rôle

est aussi de former des militants

assez pénétrés de l'esprit liber¬
taire pour être capables de sus¬

citer la capacité d'auto-organisa¬
tion des masses, développer leur
responsabilité politique directe et
s'opposer aux déviations.

En dernière analyse, la minori¬
té révolutionnaire consciente et

authentique, peut se contenter

de respecter les mots d'ordre
des marins de Kronstadt : « La

classe avant le parti ! » Nous l'af¬
firmons sans fausse modestie :

ils pouvaient le dire, car ils
étaient libertaires. Leurs organi¬
sations spécifiques (soviets) pro¬

posaient les buts et les moyens,

mais refusaient de les faire ac¬

cepter aux masses autrement
que par la lutte idéologique et
l'exemple, sous peine de déviation
bureaucratique et transformation
des Conseils — organisme liber¬
taire par définition — en pouvoir
politique distinct des masses, en
Etat.

Voilà pourquoi seul le Mouve¬
ment Arnarchiste offre les garan¬

ties nécessaires à la formation

d'une véritable avant-garde révo¬
lutionnaire, voilà pourquoi ce rô¬
le d'avant-garde même de ceux

qui ne se disent pas libertaires
peut s'exercer au sein des Grou¬
pes et Unions de notre Fédéra¬
tion, aux côtés de nos camarades
dans les syndicats, dans les orga¬

nismes de défense, de résistance,
d'éducation, de soutien populaire.
Mais pour que le rôle de l'avant-
garde soit efficace et sa présence
dans les organismes parallèles
active, il faut qu'elle soit d'abord
coordonnée. Notre Fédération,

s'est assigné ce rôle et elle est
capable de l'assumer, grâce à sa
structure « ouverte » et fédéra¬

liste, en évitant, tout monopo-
lisme et sans avoir peur de se
voir reprocher une volonté quel¬
conque de « noyautage ».

Il suffit de jeter un coup

d'œil sur l'ensemble de la batail¬

le sociale pour s'apercevoir tout
de suite qu'à côté de ce qu'il
faudrait faire, ce que nous fai¬

sons, les uns et les autres sur

le petit bout du front que nous
nous sommes réservé, ressemble
à peu près à un jeu d'enfant,
Nous nous dispersons à des lut¬
tes secondaires et de détail là

où il y a, comme disait Berne-
ri « un monde à abattre et un

monde à reconstruire et où une

quelconque « spécialisation » ré¬
volutionnaire est grotesque »,

(Camillo Berneri, dans une let¬
tre à Fabbri, juillet 1930).

L'imité de l'avant-garde révolu¬
tionnaire n'est pas seulement né¬
cessaire pour mener à bien les
tâches quotidiennes et courantes
qu'impose la montée du fascis¬
me aux masses laborieuses, mais
aussi pour résoudre les questions
fondamentales posées au proléta¬
riat en tant que classe qui se

trouve à la pointe de la lutte

pour l'abolition du pouvoir du
capital — privé et d'Etat —

et réorganiser la société sur une
base socialiste — sans classes et

sans Etats. Et, pourquoi ne pas

le dire ? avec Daniel Guérin.

qu'après un siècle d'opposition,
il ne reste qu'un choix : celui
entre « les vieilles lunes du so¬

cialisme libertaire » et « la jeu¬
nesse du socialisme libertaire ».

Nous sommes certain que l'avant-

garde révolutionnaire authentique
de ce pays saura faire son choix.

Paul ZORKINE

Cette dépolarisation des débats,
ce refus des responsabilités, cette
fuite devant l'idéologie dont on
s'est revendiqué et au nom de la¬
quelle on a plastiqué, mitraillé,
assassiné est le trait caractéris¬

tique de ce procès.

Surenchère ridicule où la dé¬

fense s'efforce de prouver que si
l'accusé s'est élevé face à la Ré¬

publique, c'est parce qu'il est plus
républicain que ceux qui le ju¬
gent ; que s'il poursuit la guerre
en Algérie, c'est parce qu'il veut
y voir régner la paix.
Les mots veulent-ils dire encore

quelque chose ?

Général républicain a-t-on dit.

Or, un général de par sa fonc
tion fait partie d'une armée dotée
d'une discipline rigoureuse et
d'une hiérarchie qui ne l'est pas

moins, soumise à l'autorité du
Président de la République, dont
elle doit exécuter les ordres sans

discussion ni murmure. (A moins

que cette obéissance aveugle cesse

pour ceux qui l'ont acceptée, tan¬
dis qu'elle ne se démet pas pour
ceux à qui elle est imposée.)

Or, la République est l'institu¬
tion selon laquelle l'autorité du
peuple doit se manifester, et tout

républicain doit s'y soumettre
quelle qu'elle puisse être.

N'ayant pas obtempéré aux or¬
dres d'un chef hiérarchique, com¬
ment Jouhaud peut-il se déclarer
général, et tenant pour nul le dé¬
sir de la majorité du pays com¬
ment peut-il se prétendre répu¬
blicain ?

Il est assez plaisant que ce soit
un anarchiste, qui ne reconnaît ni
la puissance de l'Armée (dont il
dénonce le danger permanent
qu'elle constitue), ni l'autorité
d'un Etat (démocratique ou non),
qui soit amené à faire une cons¬

tatation aussi évidente.

En réalité, en dépit de la con¬
damnation qui le frappe, il n'y a
pas entre Jouhaud et notre cin¬

quième République une opposition
fondamentale.

Entre le fascisme progressif et
larvé d'un chef d'Etat, qui ma¬

quillera de légalité tous ses at¬
tentats aux libertés du peuple, et
le fascisme racial et brutal de

tous les apprentis dictateurs, il
n'y a que la nuance séparant les
hommes d'une même famille.

HEMEL

(Lire la suite en page 2)

Esbrouffe

et clinquant
La presse qui accuse le ci¬

néma de pervertir la jeunes¬
se (voir la conclusion cbe no¬
tre dernier billet) est la mê¬
me qui tresse des couronnes
aux vedettes dont la vie est

un scandale perpétuel.

Non que nous nous mêlions
de faire de la morale à pro¬

pos de la conduite des artis¬
tes. D'abord, il en est beau¬

coup de qui l'existence quo¬
tidienne n'a jamais attiré de
remarques. Et puis, cela ne
nous regarde pas. Leur vie
privée leur appartient. Si nous
défendons la liberté pour cha¬
cun d'organiser la sienne,
cela implique que nous nous
interdisions ensuite de la cri¬

tiquer.

Donc, pas de moralisation

intempestive. N'imitons point
ces ligues de puritains qui
ruinèrent en Amérique la car¬
rière de certains acteurs pour

quelques parties de jambes en

l'air, et qui faillirent même
faire décréter Charlie Chaplin
d'accusation. Les inféconds

jalouseront toujours les viri¬
lités qui les narguent de leurs
exploits.

Mais autant nous devons

réprouver l'esclandre fait par
les impuissants et les bigots
autour de la vie des comé¬

diens, autant nous indispose
l'espèce d'auréole qu'une pres¬
se qui, elle, se prétend mora¬
lisatrice entretient au-dessus de
la tête de certaines « stars ».

Ces « stars » généralement
des artistes américaines de

moyenne valeur, comme on
en trouverait aisément trois
ou quatre à la douzaine par¬
mi les petits rôles voire les

figurantes mais gonflées à
force de réclame et de « pu¬
blic relation » à longueur
d'échos de confidences et de

commérages mercenaires et

tellement traitées comme des

enfants gâtés que leur peu de
talent s'évanouit à mesure

que la machinerie publicitai¬
re impose artificiellement leur
nom et leur renom.

II est pénible de voir les
journalistes se suspendre et
tout un public s'attacher à ces

créatures fabriquées de toutes
pièces à leur gloire usurpée à
leurs propos et à leurs gestes
(le plus souvent dénués d'in¬

térêt) à leur existence de

fantoches à leurs malheurs et
à leurs bonheurs de pacotille.

En voilà une qui porte une
robe de 20 millions une autre

qui divorce pour la septième
fois ; une autre (à moins que
ce ne soit la même) qui s'en-
nuyant le dimanche à Rome,
va passer le week-end à New
York ; une autre dont une

crise de colère pour un pli
fait à son jupon retarde le

tournage de deux jours et
coûte quelques milliers de
dollars. Cette autre obtient un
milliard de pension alimentai¬
re après s'être prostituée un
an dams le lit d'un richissïs-
me couillon convaincu de

cruauté mentale devant un

tribunal d'idiots. Cette autre

est visiblement hystérique et,
mieux qu'au studio, serait à
sa place dans quelque pavil¬
lon discret.

Pourquoi cela nous formali¬
se ? Mais cela ne nous forma¬
lise pas ! Non plus que la vie
de bâtons de chaise des litté¬
rateurs dont Julien Teppe
nous relate les fredaines dans
son nouveau livre, « Histoire
libertine des grands écrivains
français (édit. Belleville). Ce
qui nous choque profondé¬
ment, c'est tout ce tapage et
tout ce clinquant faits pour
fixer l'attention des foules sur
des existences dorées mais in¬

signifiantes, et d'ordinaire as¬

sez pourries, quand des films
comme « Tu ne tueras point »
tournés sans esbrouffe ni tape-
à-l'œil sont tenus pour des
dangers publics.

P.-V. BERTHIER
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POUR UNE CONCEPTION ANARCHO-COMMUNISTE DE L'ÉCONOMIE

pour le succès de la planification
l'élaboration du plan par tous

Un élément indispensable

Il paraît d'autant plus difficile d'affirmer que la planifi¬
cation est le seul moyen d'organiser rationnellement et libre¬
ment l'économie que les expériences de planification vécues
jusqu'à présent n'ont pas permis aux pays qui l'ont mise en

application d'atteindre les buts que nous recherchons, c'est-à-
dire, comme l'affirment les partisans du régime soviétique,
obtenir certes, dans l'intérêt de la société, un maximum de ré¬
sultats, avec un minimum de dépenses, « loi absolue de l'évolu¬
tion économique », mais ceci, en respectant les aspirations mais qui a donné aux kolkho
légitimes de chacun d'entre nous, travailleur et consommateur, zes le caractère d'entreprises
à la libre disposition de soi-même, à la liberté.

Est-il poss'ble de prévoir la La création, l'année derniè-
production et de la réaliser con- re, de grandes régions économi

destinées

une population qui s'est accrue
de 4 millions d'habitants, en

1961. Ce demi-échec de la pla¬
nification russe sur le plan
agricole s'explique d'une part,
par la subsistance de la pro¬

priété privée, qui devait être
un stimulant pour l'agriculture,

lormément à la volonté de tous,

suivant la formule « à chacun

selon ses besoins » ? Est-il pos¬

sible de planifier dans la liber¬
té, de telle sorte que tous, tra¬
vailleurs, consommateurs, ou¬

vriers, paysans, non seulement
aient l'impression de participer,
mais décident réellement de

l'orientation à donner à l'éco¬

nomie ? Ces questions posent
les problèmes de l'élaboration
du plan et de sa réalisation.
Il est bien entendu que la

seule planification que nous en¬
visageons est la planification
intégrale, portant directement
sur la production ou sur les
formes de distribution, et que
nous ne nous arrêtons pas sur
la planification souple mise en

application dans la plupart des
pays capitalistes pour paliei .

l'insuffisance du mécanisme des

prix et éviter les crises écono¬
miques, ou pour tenter de natio¬
naliser l'intervention de l'Etat

en matière économique, dans
les pays de développement ré¬
cent, en particulier.

LES INSUFFISANCES
DU SOCIALISME

SCIENTIFIQUE.

Il est intéressant de se

baser sur les essais de planifi¬
cation intégrale qui ont été
réalisés dans les pays à régime
communiste et en U.R.S.S. en

particulier, pour préciser cette
notion de planification.

1°) Les Soviétiques pensent
que le socialisme scientifique
confère aux dirigeants un
don de prévision infaillible en
matière de planification et
qu'il est suffisant, par consé¬
quent, que l'Etat soit proprié¬
taire de l'ensemble des biens

de production, qu'il organise
rationnellement et coordonne

cette production pour que le
régime communiste soit instau¬
ré. Nous sommes loin d'avoir

. cette opinion et les faits plai¬
dent en notre faveur.

2°) Cette idée contribue à
donner un double caractère

centraliste et_ impératif à la
planification soviétique qui con¬
duit à des résultats discutables.

En effet, malgré l'évolution
dès méthodes soviétiques de

planification, malgré quelques
essais de déconcentration indus¬

trielle, la planification soviéti¬
que reste extrêmement centrali¬
sée : le Gosplan de l'Union est
l'organe principal du système.
Evidemment, on s'est vite aper¬

çu que les études du Gosplan
peuvent porter sur des program¬
mes très vastes, mais non pas

sur l'ensemble de l'économie.

Mais rien n'a .ébranlé la puis¬
sance du Gosplan : ni la créa¬
tion, en 1932, des commissariats
du peuple par branche d'activi¬
té, ni leur remplacement en

1957 par les sovnarkhozes à
compétence régionale dans le
but de supprimer des entrepri¬
ses non rentables, d'éviter des
frais de transport, d'assouplir
la gestion de l'industrie.

ques destinées à coordonner
l'activité de plusieurs sovnar¬
khozes voisins ne fait que ren¬
forcer le pouvoir du Gosplan.
Quoi qu'il en soit, si la pro¬

duction industrielle de l'U.R.S.S.
a augmenté de 9,2 % en 1961
(chiffres fournis par l'adminis¬
tration centrale des statisti¬

ques), ce taux de croissance est
inférieur à celui de l'année pré¬

capitalistes fondées sur le pro¬
fit, qui a livré une partie des
terres à des exploitants mé¬
connaissant souvent les en¬

grais, les semences sélection¬
nées, la préparation du sol ;
d'autre part, les tendances bu¬
reaucratiques se sont dévelop¬
pées, une profusion de fonc¬
tionnaires incompétents, au
S.M.4T. en particulier, est appa¬

rue, conséquence de l'instaura¬
tion d'un régime capitaliste
d'Etat.

par Eliane VER NON

cédente et le plan n'a pas été
accompli dans certaines bran¬
ches de l'activité économique,
notamment en ce qui concerne
les chantiers industriels, la fon¬

te, l'acier, les laminés, l'équi¬
pement chimique, le bâtiment.

Si on essaie d'expliquer ce
ralentissement par des fautes
d'organisation dénoncées par les
dirigeants soviétiques eux-
mêmes et par conséquent, par
des insuffisances de la planifi¬
cation, c'est certainement parce
que le don de prévision de ces

dirigeants n est pas aussi in¬
faillible qu'ils veulent le faire
croire et qu'il est nécessaire de
tenir compte d'un facteur essen¬
tiel de la production : le pro¬
ducteur.

Car si, aux dires des Soviéti¬
ques, le double mécanisme ue
descente et de remontée des

projets de plan est réalisé,
cette affirmation est purement
théorique : la participation de
la base à l'élaboration du plan-,
consiste uniquement, avant la
fixation des directives généra¬
les du gouvernement, à infor¬
mer l'organe de planification
régional ou de la république
sur les capacités de production
existantes, sur les possibilités
nouvelles, sur les besoins qui se

font jour, puis à « enrichir les
chiffres de contrôle », c'est-à-
dire à détailler les directives

venant d'en haut.

Un organisme d'un échelon
donné vérifie que les objectifs
fixés par les organismes in¬
férieurs rentrent dans les chif¬
fres de contrôle qu'il a établis
lui-même. Les projets ne sont
plus des suggestions autonomes
et il n'est pas rare que l'écart
entre les chiffres proposés et
ceux du plan soit de 20 à 25 %.
Pratiquement, les options prin¬
cipales sont prises dès le dé¬
part, c'est dire que les diri¬
geants soviétiques décident de
la production.

Les chiffres de la production
agricole sont beaucoup plus
inquiétants que ceux de la pro¬
duction industrielle : la récolte

des céréales de 1961 a à peine
dépassé celle de 1960, a reculé
dans certaines régions, les ven¬

tes de viande diminuent, l'aug¬
mentation de stockage des pro¬
duits laitiers est très faible pour

VERS UN SYSTEME D'AUTO-

ADMINISTRATION.

Un essai a été fait en Yougo¬
slavie dans le domaine agricole,
pour permettre une accélération
de la collectivisation. La créa¬

tion, par l'Etat, sous son con¬
trôle, de coopératives de pro¬

duction, c'est-à-dire une collec¬
tivisation forcée à laquelle
s'ajoutait une insuffisance des
investissements, puis une pério¬
de de sécheresse assez longue,
ont conduit ces années dernières

à des résultats catastrophiques.

Dans le domaine industriel,
la volonté des dirigeants de
supprimer le capitalisme d'Etat
et les tendances bureaucrati¬

ques qui l'accompagnent les ont
conduits à créer des conseils

ouvriers, qui ne font qu'approu¬
ver le plan de base établi par
le comité pour l'Economie na¬
tionale et dont le rôle est inef¬

ficace. Il s'agit là, cependant,

LE PROCÈS JOUHAUD
(suite de la première page)
Que les uns soient d'un côté du

prétoire et les autres de l'autre
n'est qu'un détail temporel.

Ce lignage a été évoqué par la

SOUSCRIPTIONS
Sommes re;us du 23 mars au 19 avril

Ouradou, 4,50 ; Foristan, 9,50 : Mauget,

44,50 ; PrévOtel, 2,55 ; Prévôtel, 40,00 ;

lapeyre Arist., 100,00 ; Chabaud, 4,50 ;

Quer, 4,50 j Gilbert, 4,00 ; Chrysostome,

10,00 i Béty, 3,00 ; Laberche père, 11,50;
Voileau, 3,00 ; Aspes, 4,50 ; Wantiez, 3,00 ;

Boutines, 2,50 ; Belaud, 4,50 ; Delanoy,

8,00 ; Roche, 2,00 ; Hans, 8,00 ; Sévère,
2,00 ; Lantuejoul, 13,00 ; Grandguillotte,
2,50 ; Catelane, 1,50 : Brisset, 3,00 ;

Testud, 4,00 ; Descours, 5,00 ; Claude,
3,00 ; Huicq, 4,50 ; Palix, 3,00 ; Simon
Roger, 4,50 ; Duhamel, 5,00.

POUR LE PLASTIQUAGE
Sommes reçues du 23 mars au 19 avril
Chavance Louis, 100,00 : Fédération anar¬

chiste française, 500,00 ; Oeroche, 10,00
Fournler, 5,00 ; Moni, 20,00 ; Michaud,
10,00 ; Marchand, 5,00 ; Cristia, 10,00

Vola, 10,00 ; Rofo, 5,00 ; Flandre Ch.

20,00 ; Esteban, 5,00 ; Belligaud, 10,00
Colombet A., 15,00 ; Parenti LUI, 50,00
Les camarades de Toulouse, 100,00 ; Grau

pe Fernand Pelloutier de Nantes, 100,00
Rousseau L., 10,00 : Patin, 5,00 ; Rémy,

4,00 ; Vicens, 15,00 ; Corre, 20,00 ; Liè¬
ge, 10,00 : Cheneau, 10,00 ; Auffredou,
20,00 ; Cailloux, 4,50 ; Boyadiis, 5,00 ;

] de lot, 20,00 : Tonnoille, 24,50 ; Roy A.,

10,00 ; Pano, 4,00 ; Belaud, 10,00 ; Mlle
Cussat, 5,00.

Fernandez i. Fils, 30,00 ; Buatois, 50,00
Envoi de Persici, solidarité des camarades

antifranquistes de Genova-Sertri, 61,00

Tuffery, 10,00 ; Morin, 5,00 ; Lambert,
20,00 : Amet l.-P., 10,00 ; I.B. Paris,
10,00 ; Gaudln, 5,00 : ZwicRel, 6,00 ; Le
sage, 5,00 : Groupe d'Asnières, 26,00
Union des groupes communistes-anarchistes
70,00 ; Haute-Savoie, 35,00 ; Groupe de
Grenoble, 45,00 ; Farcy, 10,00 ; Piroil,

5,00 J Faucier, 10,00 ; lames et Gnby,
15,00 ; Gonzales. 10,00 Cauvin Martigues,
5,00 ; Cariat, 5,00 ; Vichon, 5,00 ; Guil'é,
10,00 ; Gomez, 10.00 ; Rodez, 10,00 ;

Groupe anarchiste italien, 90,00 ; Soyer,
50,00 ; Lamy L., 100,00 ; Groupe italien
de Nice, 45,00 ; Groupe de Montpellier,
70,00 : Mariette Henri, 50,00 ; Heincédé,
25,00 ; Morazoni, 10,00 ; Groupe de Ver-
sailles, 81,00 ; Ciréra J., 30,00 ; Michel
1., 50,00.

défense qui a prétendu pouvoir
produire des pièces selon les¬
quelles les Prey, Debré et consorts
auraient organisé et soutenu la
mission de l'accusé.

L'Histoire est un long tissu de
ces retournements de vestes et

de ce double jeu. Faute des docu¬
ments promis par l'avocat de
Jouhaud, le langage et le com¬

portement des hommes au pou¬
voir peut nous renseigner sur
leur sympathie et leurs complici¬
tés envers l'O.A.S.

Sans remonter à un passé loin¬
tain, qu'il nous souvienne des gui-
gnolesques évasions, faisant suite
aux combien rares arrestations

des membres de l'Armée secrète ;

qu'il nous souvienne des meetings
interdits, des manifestations pour

la paix en Algérie aboutissant aux
sauvageries policières.
Et le brusque renversement de

vapeur de ces messieurs, n'est-il
pas tout aussi probant : Ce dé¬
mantèlement subit de l'O.A.S- (in¬

saisissable durant les mois qui
précédaient, et devant qui les pou¬
voirs publics et la police fai
saient étalage d'impuissance)

prouve hautement qu'il y avait
toute possibilité d'interrompre les
exploits des plastiqueurs et
d'étouffer dans l'œuf la sédition

de l'Armée.

Seulement les hommes au pou¬
voir n'étaient-ils pas O.A.S. eux-
mêmes ?

Rendons-leur cette grâce qu'ils
ont su prendre le vent et retirer à

temps leur épingle du jeu, ce qui
leur évite d'être aux côtés de

Jouhaud.

Celui-ci connaîtra-t-il la peine
capitale ?
Selon le vœu de ces partis im

prudents qui réclament des tri¬
bunaux d'exception (par lesquels
ils pourraient bien être jugés eux-
mêmes demain), le verra-t-on su
bir ce qu'il a fait subir à tani
d'autres ?

De Gaulle se souviendra-t-il d'un

compagnon d'armes ou se débar-
rassera-t-il d'un rival sans enver

gure ?
Usera-t-il d'un droit de grâce

dont il a oublié si longtemps de
faire usage pour tous les condam
nés dont le crime était moins

grand, certes que celui de Jou
haud, mais qui avaient le tort de
s'appeler Mohamed ?

HEMEL.

d'un essai intéressant de passa¬

ge d'un système de planifica¬
tion centralisée à un système
« d'auto-administration ». Mais

il s'agissait d'une initiative
étatique, vouée à l'echec par sa
nature même : l'Etat accorde

en principe aux producteurs des
prérogatives, mais pratique¬
ment, ne perd rien de son pou¬
voir de décision et d'adminis¬

tration.

La planification doit résou¬
dre le problème du choix entre
le présent et l'avemr, doit fixer
les objectifs de production, les
conditions de réalisation de

cette production, c'est-à-dire
fixer par exemple la part des
investissements dans le revenu

collectif doit lutter contre le

gaspillage au sein de l'entrepri¬
se ou contre les gaspillages so¬

ciaux, doit permettre au tra¬
vailleur de choisir son emploi,
doit respecter la liberté de
choix du consommateur. Cette

planification ne peut être que
le résultat de l'expression de
la volonté de tous, producteurs
et consommateurs. S'il est diffi¬

cile d'imaginer tous les mem¬
bres de la collectivité partici¬
pant à toutes les décisions con¬

cernant l'ensemble des problè¬
mes économiques, dès groupe¬
ments dont certains existent

déjà comme les coopératives de
production ou de consommation,
des conseils ouvriers autono¬

mes, des communes économi
ques, regroupés, fédérés, peu¬
vent et doivent engendrer la
planification.

Mais en aucun cas, ces grou¬

pements ne doivent être l'éma¬
nation d'une puissance domi¬
nante, être une condition de la
mise en application de la pla¬
nification d'un Etat. Si les ré¬

sultats matériels de la planifi¬
cation sont obtenus par un as¬
servissement de l'homme, la pla¬
nification est un échec : elle

doit servir l'individu, contribuer
à son élévation sur tous les

plans et ne peut le faire que
si elle respecte sa liberté.

GOUVERNEMENT TRANSITOIRE

(Suite de la première page)
D'abord, la Révolution, tu sais

la grande, celle dont est sortie la
Déclaration des Droits de l'Homme

et du Citoyen, celle dans laquelle
on s'est dépêché d'accorder quel¬
ques bricoles pour que le Peu¬
ple se tienne tranquille. Ij_est vrai
aussi que celle-là, elle' a~été faite
surtout par la classe bourgeoise.
Les Trois Glorieuses, l'a Commu¬

ne, premier gouvernement par le
Peuple dans le monde entier.
Toutes ces crises résolues tou¬

jours dans le même esprit. Tu
connais Mayo, tu sais le type qui
a découvert la formation psycho¬
logique des cadres afin de donner
de petites satisfactions aux ou¬
vriers et de saper l'action des dé¬
légués du personnel auprès de la
direction. Voilà i'image-type de la
France actuelle : la prostitution
d'une majorité à une minorité, par
l'intermédiaire d'entremetteurs qui
savent ménager la chèvre et le
chou.

Tu ne vas quand même pas lais¬
ser faire à nouveau ! Fiche-moi

tout çà en l'air ! Plus de compro¬
mis ! pas de gouvernement transi¬
toire ! Du neuf rien que du neuf.
D'ailleurs, c'est bien connu : on ne

fait pas du neuf avec du vieux !
Comment veux-tu bâtir quelque
chose de solide si l'es fondations

de ton édifice sont pourries ! Tu
vois bien, c'est fichu d'avance. Tu
reviendras au point de départ sans
avoir rien gagné. Non, crois-moi ;
tu ne peux pas te permettre de
transiger : Transiger, c'est recon¬
naître comme valable, sinon supé¬

rieur ce que l'adversaire propose

transiger c'est donc l'équivalent
de s'avouer vaincu.

Qu'est-ce qui te fait reculer ? La

peur du nouveau ? Allons, secoue
toi mon vieux ! Tu as la chance de

redevenir ce peuple de la liberté,
saisis-la cette chance, n'attends pas

que çà fasse 1789 ans de prostitu¬
tion.

Danièle BERNARD.

CUBA
Il n'est pas de problème ta¬

bou, tout ce qui passionne les
hommes est nôtre et doit être
dit : ainsi nous disons que

la révolution cubaine est

bolchevisante. Nous en voyons

la preuve dans le fait qu'une
bonne partie des opposants
à Battista ont été soit décimés,
soit éliminés.

Si une route reliait Cuba

au continent il est probable

que la moitié de l'île serait dé¬
sertée, tout comme Berlin-Est
l'est actuellement. Il est nor¬

mal qu'aient fui, dès les pre¬

mières semaines, ceux auxquels
la révôlution faisait perdre
leurs privilèges ; mais mainte¬
nant il s'agit de-ceux qui pro¬
fessent une franche opposition
à un régime niant les libertés.
Ce ne sont pas des éléments
réactionnaires qui s'échappent,
mais des anciens soutiens du

régime. Car ce dernier, pour se
libérer du carcan de la Maison

Blanche, a commis, soit de pro¬

pos délibéré, soit par nécessité,
la grande faute de se laisser

capter par la bureaucratie du
Kremlin.

Une révolution doit répondre,
aux intérêts du peuple et non
à l'orthodoxie démagogique
d'un groupe. Dans le cas pré¬
sent ses dirigeants devaient sa¬
voir que, pour avoir accepté
l'aide de Moscou, ils hypothé¬
quaient les destinées de Cuba.
Nous croyons que Cuba est do¬
miné par des démagogues plus
verbeux que capables de com¬

prendre la situation, que les
Cubains se sont- livrés pieds
et poings liés à un communis¬
me aux antipodes de leur aspi¬
ration à la liberté.

N'existait-il pas d'autre so¬
lution ? Nous pensons qu'avant
de commettre une telle faute

on pouvait essayer un type de
révolution ayant ses racines
dans le peuple, et il restait en

tous cas le recours à l'aide des
autres 'peuples du continent
américain.

Les événements confirment

qu'une vague révolutionnaire
s'appuyant sur l'un des deux
blocs n'est pas capable de libé¬
rer l'homme. Qui peut appeler
la révolution cubaine « socia¬

liste » ? La réalité communiste
se meut dans une orbite impé¬
rialiste, puisqu'elle repose sur

l'armée, les canons et les en¬

gins de destruction massive.
On prétendra que c'était né¬
cessaire à l'anéantissement du

capitalisme. Mais qui osera af¬
firmer que cela ne conduit pas
à un monde bureaucratique et
militariste ? « Ils croient con¬

quérir l'Etat, et c'est l'Etat qui
finit par les absorber », a dit
Kropotkine. C'est si vrai que
nous ne concevons pas que ce
formidable appareil composé
de fonctionnaires, ministres,
généraux, etc... vienne à renon¬

cer à ses prébendes pour céder
le pas au socialisme.

Affermir l'Etat est une mé¬

thode qui finit par corrompre
les vrais objectifs de la révolu¬
tion ; de libératrice elle se fait

oppressive, les rebelles d'hier
deviennent de vulgaires tyrans.
Ainsi cette république populai¬
re se mue en instrument de

l'impérialisme russe, de même
que Formose est un instru¬
ment de l'impérialisme yankee.
La révolution cubaine peut
maintenant être comparée à
l'un de ces coups d'Etat où l'on
dépossède des privilégiés pour
nantir de nouvelles classes,
surgies de cette mystification
appelée communisme.

Si les ouvriers et les pay¬
sans cubains jouissent un jour
de la liberté, ce ne sera pas
avant d'avoir détruit égale¬
ment et le capitalisme et cette
déformation du socialisme qui
sera toujours de caractère im¬
périaliste.

José VIADIU

« Tierra y Libertad », Mexico,
janvier 62

(traduit de l'espagnol par GAI)

NI FLEURS,
NI COURONNES

( suite de la première page )
certaines couches sociales, non

plus que les congés payés, qui ef¬
faceront cette timide mais extra¬

ordinaire prise de conscience. La
minorité révolutionnaire de ce

pays sait quel rôle elle doit jouer
et elle mettra tout en œuvre afin

que général et partis disparaissent
de notre horizon.

Pour le moment, nous assistons
à un règlement de comptes entre
généraux. Pour une fois le prolé¬
tariat n'est pas dans l'arène mais
sur les gradins : une tête de géné¬
ral ? Olé ! une autre tête de

général Olé, Olé ! ! Ce qu'il nous
faut c'est la troisième... Avec tout

ça Salan s'est fait prendre d'une
manière d'ailleurs fort curieuse et

qui mérite réflexion. On serait
tenté de croire non pas que les
colonels l'ont livré aux barbou¬

zes, mais que Salan sentant la par¬

tie définitivement perdue, préfère
livrer son baroud d'honneur —

noblesse oblige — sur le banc
d'un tribunal. La manière, toute
différente de celle de Jouhaud,

dont il entend assumer la défen¬
se est symptomatique. Enfin peut-
être assisterons-nous à un vrai

procès politique avec ce que cela

comporte parfois de passion¬
nantes révélations, à moins qu'un
accidentel suicide nous laisse sur

i.otre faim, mais il est vrai que
ce n'est plus d'époque.

Malgré ces arrestations l'OAS
continue sa criminelle entreprise
.en terre algérienne. S'il n'a suffi

que de quelques centaines d'arres¬
tations en métropole pour écraser

l'organisation, ce n'est pas la pin¬
cée de généraux hors de combat,
non plus que l'action des forces
de l'ordre qui metront un terme
aux activités de l'armée secrète.

Si la situation devait se prolonger
il est à prévoir que le GPRA ne

pourrait pas contenir longtemps
encore les masses musulmanes et

que celles-ci à défaut de repren¬
dre la charrue en main, repren¬
draient le tusil. De toute façon
pour nous, anarchistes, nous com¬

prenons mieux comme et avec le
Marquis de Sade, les massacres

faits par la foule parisienne durant
la Terreur, que les procès cyniques
et froids de la Convention. Nous

sommes contre « — la vindicte ap-

pellée justice... » et puisque « l'ou¬
vrier a tout fait, l'ouvrier peut
tout détruire, parce qu'il peut tout
refaire.

LA GRÈVE DES CHEMINOTS
( suite de la première page )

Elle se continue de fuçon spo-

radique le lendemain de la re¬

prise du travail. Son caractère
« anarchique » est certain en

ce sens que ce qui la caracté¬
rise, c'est l'indiscipline syndi¬
cale.

Indiscipline confuse, com¬
me le mouvement est confus,
comme l'est la revendication

initiale ! Mais cette indisci¬

pline est le premier stade, le
plus important, le plus fécond
car quel que soit le sens que
chacun attribue pour des rai¬
sons intéressées à cette grève,
elle rompt avec les prétentions
gouvernementales de régle¬
menter les grèves avec le
concours des bureaucraties,'
avec la complicité des partis.
Indiscipline qui proclame que
les travailleurs se refusent à
jouer « le jeu ». Elle démolit
les fictions sur lesquelles les
bureaucraties, syndicales se
maintiennent à cloche-pied. El¬
les s'opposent à la règle contre
nature qu'ont docilement ac¬

ceptée les appareils. Cette in¬

discipline, elle prépare le mo¬
ment où les travailleurs em¬

ploieront la grève, non plus
comme un agent de régularisa¬
tion du régime, mais comme

un agent de destruction.
La revendication suprême,

la seule valable du monde du

travail, c'est l'abolition du sa

lariat. Mais pour cela, il faut
casser, démanteler les structu¬
res de l' « Etat » en choisissant

les revendications qui l'enta¬
ment. Les anarchistes qui ont

décidé de mener la lutte dans

les syndicats, doivent combat¬
tre pour les quarante heures
sans diminution de salaire,

pour l'intégration de toytes
les primes dans le salaire, pour
la suppression de la hiérarchie
des salaires et en général, pour
toutes les revendications de

structure qui porteront la con¬

fusion dans le système.
Dans ce combat, les travail¬

leurs trouveront contre eux

l'appareil syndical, les saou¬
lant de politique, créant des
alibis nationaux, l'Algérie, les
colonies, les menaces de guer¬

re, la rivalité des blocs...
Rappelons-leur la grande le¬

çon que nous ont léguée les In-

CLINS D'ŒIL
L'HUITRE ET LES PLAIDEURS

« Le Figaro » attaque « L'Humanité »

en diffamation. « L'Humanité » attaque

« Le Figaro » pour le même motif.
Le juge, qui a dû lire La Fontaine,

les condamne tous les deux.

J'VEUX PAS L'SAVOIR

Le 15 avril est date fatidique où
l'on coupe le chauffage dans les im¬
meubles privés et dans les adminis¬
trations.

Compte tenu de l'inclémence de 'a

température en l'an de grâce 1962, on
a cru bon, en tous lieux, de surseoir
à l'exécution du règlement.

En »ous lieux... sauf au sein de

l'armée française où, non seulement
on a arrêté le chauffage, mais où l'on

a aussi retiré aux hommes, leurs

capotes.
C'est beau, c'est grand, la tradition.

MESURES DE PROPRETE

Le nettoiement des édifices et des

statues de la capitale a rendu au mo¬

nument de la République une blan¬
cheur immaculée.

Elle en avait bien besoin.

ACQUITTES

PAR LES TRIBUNAUX MILITAIRES

Non, il ne s'agit pas d'objecteurs
de conscience, mais de huit Algérois
d'un groupe de choc de l'O.A.S.

Il ne faut tout de même pas confon¬
dre les drapeaux et les serviettes.

PAS DE DOUTE

« Le Monde » titre un de ses arti¬

cles en date du 19 avril :

« Le régime parlementaire court sa

dernière chance », avec, en sous-titre :

de notre correspondant particulier Hen¬

ry Janières... à Buenos Aires.

Mais c'était vraiment superflu ; qui
aurait pu penser qu'il s'agissait de la
France ?

SI VIS PACEM

« Les femmes vont être astreintes

au service militaire ». Tel est le titre

impressionnant dont se revêtait ur

quotidien à grand tirage.
Pauvres femmes... et pauvre régime
Notre Ve a tout juste assez d'ima¬

gination pour calquer les méthodes et
les décrets de Hitler.

VIE DE LA FÉDÉRATION
REGION PARISIENNE

GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-MICHEL. —

Jeudi 17 mai à 21 heures, réunion du

groupe au local de Montmartre.
ORDRE DU JOUR. — Notre journal, notre

congrès, divers.

(Nous vous rappelons les dates des 5
et 23 mai et fin de mai le pliage du

journal).

UNION DES GROUPES ANARCHISTES C0M-

MUNISTES. — Permanence tous les same¬

dis de 14 h. à 18 h. ou écrire Francis

LEM0INE, 3, rue Ternaux, Paris 11'.

LE GROUPE ANARCHISTE

D'ASNIERES

et

,E GROUPE LIBERTAIRE

. O U I S E - MICHEL

organisent
Mercredi 23 Mai 1962

à 21 heures

îalle de la Mairie d'Asnières

UN COLLOQUE
sur le thème :

Les anarchistes et le vote

La presse anarchiste
Réservé aux Membres de la

A.

LE GROUPE LIBERTAIRE

LOUISE -MICHEL
et le

GROUPE ANARCHISTE

D'ASNIERES

organisent
SAMEDI 5 MAI

à 17 heures

au local de Montmartre

110, passage Ramey, Paris-18e
(Métro Joffrin)

UN COLLOQUE
sur le thème

Les anarchistes et les Cartels

Réservé aux militants de la

F, A.

GROUPE LIBERTAIRE DE GRENOBLE. —

S'adresser à René Kéravis, 162, rue Léon-

Jouhaux, Grenoble (Isère)
GROUPE LIBERTAIRE 0E GIV0RS. —

Pour tous renseignements s'adresser à

G. Oartois, Chemin des Charmes, à Grigny
(RhOne).

LYON, GROUPE ELYSEE-RECLUS. — Per¬

manence tous les samedis de 17 è 19 h,
Café Bon Accueil, 21, rue de Bonnel,

Lyon (3e). Adresser toute correspondance
au Secrétaire AVIAS Raoul, 56, rue Pierre-
Lémerd à Oullins (Rhône).

AIX-EN-PROVENCE. — Groupe libertaire
— S'adresser à José Barrachlna, Clos des

Fleurs, Bt. A, 41, avenue P.-Solarl

CARCASSONNE. — Groupe Han Ryner

Francis Outour, 51, rue de la Tour-d'Au

vergne. Carcassonne (Aude).

NANTES • GROUPE FERNAND-PELLOU-

TIER. — S'adresser à MAHE Serge, 157
chemin Camaret, Nantes.

GROUPE ANARCHISTE DE MARSEILLE-CEN¬

TRE. — Réunion tous les lundis, de 18 h

30 â 20 h., 12, rue Pavillon, 2* étage

ASNIERES. - Groupe Anarcniste ; salie

du Centre administratif (deuxième et qua¬

trième mercredis).

MAISONS-ALF0R1 El ENVIRONS. - Grou

pe Anarchiste, réunion chaque samedi

Renseignements au siège, 3, rue lernaux.
Paris (11e).

Groupe libertaire « les Egaux » (per¬
sonnel de la Sécurité sociale). — S'adres¬

ser 3. rue Ternaux Paris (11e).

GROUPE LES AMITIES INTERNATIONA¬

LES. — Réunion du groupe chaque samedi,
è 17 heures, 3, rue Ternaux, Paris-11'.

GROUPE OU C.E.A.A. — S'adresser 3,

rue Ternaux, Paris (11e) —- Permanence
de 15 à 19 h. à cette adresse chaque

samedi.

GROUPE PARIS (11°). — S'adresser, 3,
rue Ternaux, Paris (11e).

lILle. - Groupe anarcniste « La Corn-

mune Libertaire » -. C.N.T., S. I.A., espêran-

tlstes-revolutionnalres. S'adresser a , Paul

DESIETER, rue Boucher-de-Perthes, 6, cite

de la Digue. Lille (Nord).

GR0UPL LIBERTAiRt 0E SAINTES. -

Prière de prendre contact avec le cama-

rade Georges Auzanneau, route de Maren-

nés. a Saintes

GROUPE ANARCHISTE DE COMMENTRY. —

Animateur Louis Malfant, Bd Hambourg à

Commentry (Allier).
BORDEAUX. - Groupe Anarchiste « se

bastien-Faure • : s'adresse' a loachim

Sallamero. '0. rue Lecocq. Bordeaux

GROUPE ANGERS-TRELAZE. - Reunion

aeuxieme mercredi du mois è 20 h 30

au lieu Habituel

Bibliothèque et librairie

Des dates à retenir:

Celles des 22, 23, 24 juin prochain.
GRAND RALLYE-CAMPING à SAINT-NOM-LA-BRETÈCHE

organisé par le Groupe libertaire Louise Michel
et le Groupe anarchiste d'Asnières.

Tous les renseignements vous seront donnés dans le

prochain numéro du « Monde libertaire ».

PRES DE NOUS

AU CONGRES DE LA F.A. A MAÇON

LES 9, 10, 11 JUIN PROCHAIN

tout est prévu pour recevoir les campeur* Prendre tous

renseignements utiles à la

LIBRAIRIE PUBLICO, 3, rue Ternaux

S. I. A.

SECTION DE MONTLUÇON

Grand Meeting
le Commémoration du 1er Mai

DIMANCHE 6 MAI 1962

à 9 h. 30 (le matin)
Salle des Fêtes

de l'Edifice Communal

à MONTLUÇON (Allier)

avec

Antonio ROS

des Jeunesses Libertaires

en exil

Aristide LAPEYRE

i de la Fédération Anarchiste

Française
Ramon ALVAREZ

de la C.N.T.

sous la présidence de
Louis MALFANT

de la F.A.F.

Du 29 juillet au 4 août
au Danemark

COLLOQUE SUR L'ACTION
DIRECTE NON-VIOLENTE

EN EUROPE

Frais de séjour : 17,25 NF par

jour
Droit de participation :

13,85 NF
Adresser les demandes de

participation à :

The Secretary, War Resisters'
International, 88, Park Avenue,
Enfield, Middlesex, England.

Imprimerie René-Boulanger
60, rue René-Boulanger, PARIS-X
Ateliers et corespondance. :

86, avenue du Président-Wilson
La Plaine saint-Denis
(Porte de la Chapelle)

Travail exécuté par des ouv. synd
Le directeur de la publication

Maurice LAISANT

ternationaux qui participèrent
à la Commune de Paris et

dont nous parlons longuement
autre part. C'est en réglant le
problème social, le problème
de classe, que nous rendrons

possible la solution de tous les
autres problèmes dont le capi¬
talisme ne peut se débarrasser
et qui le ronge comme un

chancre.

Et dans l'étape actuelle l'in¬
discipline syndicale est une ar¬
me efficace dont les anarchis¬
tes doivent se servir pour faire
sauter les verrous que les bu¬
reaucraties syndicales ont po¬

sés aux issues de l'Etat conser¬

vateur des profits.
LA REDACTION.

Le FASCISME de DE GAULLE

( suite de la première page )
mater — et encore le pieux
homme doit-il remercier le ciel

qu'autrefois l'avion ou la pros¬
tate soit venu à bout de Le-

clerc et de Delattre — ses prin¬
cipaux adversaires étant en
voie de liquidation de Gaulle
va pouvoir se consacrer entiè¬
rement, comme il ne s'en cache
pas dans ses déclarations — à
donner à l'Etat une puissance
jamais 'égalée, d'est ûe que
des gens superficiels appel¬
lent sa mégalomanie, le re¬
maniement ministériel ayant
surtout suscité des variations

pauvrement ironiques sur le
thème de la brosse et des go¬
dillots du général.
Cependant qu'à gauche on

se demande ce qu'il faut faire
des généraux félons capturés,

la presse bourgeoise se plait
à insinuer qu'on n'a jamais
vu fusiller un général depuis
Ney. Rappelons lui que la
Commune commença par fu¬
siller deux généraux. Rappe¬
lons à la Gauche l'exemple de
nos camarades de Madrid et

de Barcelone qui surent tout
de suite quoi faire des gé¬
néraux fascistes dont ils

s'étaient eux-mêmes emparés.
Mais c'était une question de
Vie ou de Mort, ce n'était pas
une question d'élimination de
rivaux. Cette question de Vie
et de Mort, éludée le 13 mai

1958, se reposera — elle ne

pourra pas ne pas se reposer
— et là on saura quoi faire
des généraux fascistes, de
tous les généraux fascistes.

Denis PAUL

A NOS AMIS ABONNES

Nous informons nos amis qui se sont réabonnés dans
le courant des mois de mars et d'avril, de ne pas s'inquié¬
ter s'ils retrouvent, cette fois encore, sur la bande du jour¬
nal, la mention : « Votre abonnement est terminé... ».

Les abonnements et réabonnements ont bien été enre¬

gistrés, mais il y a du retard dans le rapport au fichier.
Tout rentrera dans l'ordre le mois prochain.

A. D.

LIBRAIRIE
EXTRAITS DU CATALOGUE

QUESTIONS RELIGIEUSES

ABECASSIS A. :

La honte des siècles 6

ALAIN >

Propos sur la religion 8
ALFARIC P. >

A l'école de la raison 9

De la foi à la raison 7,50

Les origines sociales du chris¬
tianisme 12

CAPERAN L. i

Histoire contemporaine de la

laïcité française 15
CHALLAYE F. :

Petite histoire des grandes reli¬

gions 7,50
CARRY A. :

Lettres aux hommes de l'église

(l'homme est dieu) 11,50
CLARAZ (abbé) :

La faillite des religions 4,50
CONSTANTIN S. :

Le communisme du Christ 6

C0TEREAU J. :

Que l'homme soit (c'est l'homme

qu'il faut sauver) 16,50
DAAS0N E. :

Mythes et légendes 25
Le livre du bien et du mal 5

0ERN0Z i

Dieu et religion, servitude des

peuples 13,50
DIDEROT >

La religieuse 5
FAURE S. :

L'imposture religieuse 5,00
Mon opinion sur Dieu 2,50

L'église a menti 2,50
La naissance et la mort des dieux 2,50

F0RIN0 (princesse) :

Les mystères des couvents de

Naples 5
GRANET i

La religion des Chinois 5
GUALDI (abbé) :

Une courtisane au Vatican 2,45

GUICHARD M. s

Raison ou sensation, ou l'homme
sans dogmes 4

H0FFET F. :

L'équivoque catholique 8,50
LAS VERGNAS :

Jésus-Christ a-t-il existé ? 5

L0RUL0T A. :

Histoire des papes 7,50
La bible comique illustrée 9
Vie comique de Jésus 7,50
Paroles d'un incroyant 5

Pourquoi je suis athée 6
MAC CABE J. :

Douze ans au monastère 5

"ARIS E. :

Le Vatican contre l'Europe .. . 16,50
Le Vatican contre la France .... 9,50

Le Vatican contre la démocratie 16,90

PEYR0NNEC M. :

J'ai été carmélite 6,10

DU PRAT (abbé) :

Vénus dans le cloître 5

PROUDHON P. J. :

Ecrits sur la religion : Encyclo¬

pédie catholique - Articles de

journaux - Correspondance -

Extraits des carnets - La Bible

annotée - Jésus et les origi¬

nes du christianisme - Césaris-

me et christianisme (un fort

volume) 22
SOUFFRANCE J. i

Le couvent de Gomorrhe 5

VALOT (Dr. T. et G.) s

Lourdes et l'illusion 4

SEXUALISME

AMY C. s

L'accord sexuel 6

B0NTEMPS C.A. :

La femme et la sexualité 8

DE CETREM0Y :

Religions et sexualisme 4
FABRE H. :

La maternité consciente 6

GAILLARD J. :

Pratique de l'accouchement sans

douleur 4

Planches pour la préparation 8
l'accouchement sans douleur

(les 4 planches) 30
Dr LAGROUA-WEIL-HALLE :

La liberté de la conception â

l'étranger 10
La grande peur d'aimer 6,90

LANDRY M. : -

Les déficjences sexuelles mas¬
culines et la frigidité 8

LANVAL M. :

Le conflit conjugal 7
Barrières psychiques devant
l'amour 8,40

Sexualité 8,40

L'amour sous le masque 8,40
L0RUL0T A. :

Tricherie et truuuages de l'amour 8
La flagellation et les perversions
sexuelles 6

Femmes et fillettes, méfiez-vous 4,50
L'éducation sexuelle et amoureuse

de la femme 5

Notre ennemie, la femme 4,50
Le secret de la santé 3,50

NAGUIB R. :

Le bonheur intime 6

Dr. A. et M. ST0HN :

L'éducation du couple 6,70
SPICHT J. et C. :

Les libertés de l'amour 6,50
Dr. URBAN R. :

La perfection sexuelle 9,90

VALLERV-RADOT '

Le problème sexuel 7
VIGNE D'OCÏON :

La vie et l'amour (les doctrines

freudiennes et la psychanalyse 4,50

WIETH-KNIIDSEN ■

Le conflit des sexes dans l'évo¬

lution sociale et la question

se-uePe (Etude sur la ques¬

tion féministe depuis l'anti¬

quité jusqu'à nos jours) .... 4

I
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LES ŒUVRES COMPLETES DE SALLY MARA

par RAYMOND QUENEAU (Gallimard, éd).

Au lendemain de la libération, le roman noir prolifia. Sa popularité
aiguisa la verve de quelques joyeux drilles qui, sur la rive gauche, atten¬
daient l'éditeur généreux, et qui se mirent au « noir » en rajoutant de
la fesse, du sang et parfois du talent. Cela nous valut « J'irai cracher

sur vos tombes », de Boris Vian, et quelques livres de veine moins cer¬

taine, que les auteurs qui écrivaient sous un pseudonyme se gardent bien
aujourd'hui de revendiquer, mais cela nous valut un espèce de petit chef-
d'œuvre du genre, paru naturellement au « Scorpion », maison d'édition

spécialisée dans le genre, et qui était signé d'une certaine Sally Mara.
Ce livre, « On est toujours trop bon avec les femmes », nous contait
un épisode de la lutte des révolutionnaires irlandais contre l'Angleterre
où il était question d'un viol aimablement consenti, de cadavres horri¬
bles de révolutionnaires au grand cœur, de Britanniques imbéciles et
cocus. Et c'était, je le répète, une réussite dans le genre.

Aujourd'hui on connaît l'auteur : le grave M. Queneau, directeur de
'! Encyclopédie de la Pléiade, et membre de l'Académie Goncourt, mais

également l'auteur de ce livre délicieux, « Pierrot mon ami » et de cet

autre livre effronté, « Zazie dans le métro », ce qui explique bien des
choses.

Queneau vient d'extirper « On est toujours trop bon avec les femmes »

et ce n'est pas moi qui le lui reprocherait, bien sûr, mais pour que l'ou¬
vrage réédité chez Gallimard soit plus copieux, il l'a augmenté d'un
«Journal intime de Sally Mara», où l'écrivain vieillissant et aux reins

fatigués, a bien du mal à retrouver la verve rabelaisienne de sa jeunesse,
et il a fait suivre le tout de « Sally plus intime », recueil de calembours

qui laisseraient pantois même l'esprit de ma concierge. Auprès de cette

«œuvre», les plus éculés de nos chansonniers paraissent avoir du génie.
On est consterné et on se demande en vain qui a pu pousser un homme,
en somme, très respectable, qui fut un bon vivant et un écrivain passable,
à publier de telles conneries.

BOULEVARD DURAND

d'ARMAND SALACROU (Gallimard, éd).

Nous avons, dans la page littéraire de notre journal, parlé longue¬
ment de la pièce d'Armand Salacrou. Je veux y revenir aujourd'hui pour

signaler que cet ouvrage est paru en librairie chez Gallimard et que le
texte, d'une qualité certaine, vous fera encore mieux aimer la pièce.
L'auteur a placé à la fin du volume de nombreuses notes sur l'origine
de l'affaire, sur la vie de Jules Durand, ainsi qu'un recueil de lettres

qui intéresseront tous les militants passionnés par l'histoire du mouve¬

ment ouvrier. H a également inséré quelques clichés qui rappellent le
milieu où se déroula ce drame. C'est un livre que chacun voudra avoir
dans sa bibliothèque et que nous aurons à cœur de faire connaître à

ceux qui désirent savoir ce qu'est un anarchiste.

LE MAL DES SEIGNEURS

de SYLVAIN REINER (Robert Laffont, éd.).

L'auteur a entrepris de nous conter, dans ce gros bouquin, l'histoire
d'une caste militaire qui, à travers deux générations, va déchaîner sur

l'Allemagne, leur pays, et sur le monde, les deux grandes guerres mon¬

diales. Disons qu'un tel ouvrage est un peu schématique, qu'il semble se

passer en vase clos et que les personnages qui accompagnent cette race

de hobereaux militaires semblent posés là comme par hasard et simple¬
ment pour éclairer le propos de l'auteur. Mais cette réserve faite, et qui

peut être justifiée par l'ambition de voir le problème de l'intérieur, il

faut convenir que le livre est lestement écrit, se lit facilement et que

l'enchaînement des épisodes est rapide, ce qui rend très assimilable la

matière dense qu'on nous offre. Je dois dire toutefois que les héros

qu'on nous présente me semblent parfois forcés et que la philosophie
qui se dégage de l'ensemble relève d'une morale un peu simplette. Mais
ces réserves faites, j'ai pris plaisir à lire Sylvain Reiner, duquel on peut

attendre des ouvrages aussi attrayants mais plus condensés.

MlLA 18

de LEON URI (Robert Laffont, éd.).

Le nouveau roman de l'auteur d'« Exodus » est appelé à un retentis¬
sement aussi grand que ce dernier. L'auteur nous conte la résistance des
combattants juifs de Varsovie et nous assistons au lent refoulement de
cette population vers le ghetto, où sera enfin livré le dernier assaut,
la lutte est rude autour du «18 de la rue Mila » où la résistance a

établi son P. C. insurrectionnel. Tous, ou à peu près, seront anéantis.

L'intrigue, que l'auteur a bâti pour alléger l'histoire, a l'avantage de
nous montrer les multiples facettes de cette race patiente, parfois rési¬

gnée, mais qui sait combattre pour la liberté. Le livre est écrit avec force,
voire parfois avec brutalité, mais l'auteur n'a pas oublié qu'aucune des
conditions, aussi horribles soient-elles, n'empêche un être humain d'être
un être humain, c'est-à-dire de sacrifier à des amours et à des haines

qui semblent sans communes mesures avec les événements qui les entou¬
rent, et qui sont pour lui essentiels.

C'est un livre exaltant, écrit avec une .ndignation et en même temps

avec un sens de l'humour qui ne nuit en rien à la clarté de son style.

CLASSIQUES

ANARCHISTES
les anarchistes individualistes préconisent en général une forme

d'agitation qui fait davantage appel à la réflexion individuelle qu'à
l'entraînement irraisonné, à la conviction profonde plutôt qu à la bru¬
talité. Sont essentiellement individualistes anarchistes les actes de révolte
suivants : grève des fonctions, attribuées par la loi aux citoyens ;

refus de participation à tous services publics ; non paiement de I impôt ;

refus de porter les armes ou de service militaire ; abstention des actes
d'état civil ; non envoi d'enfants aux écoles dépendant de l'Etat ; abs¬
tention de tout travail relatif à la fabrication d'engins de guerre ou

d'objets des cultes officiels, à la construction de banques, d'églises, de
casernes, de prisons, etc. On peut se représenter toute l'importance

qu'ont pour la propagande quelques-uns de ces faits, surtout si en
même temps, en dehors de la prison (sort qui ne peut manquer d'être
celui de ces résistants), il y a une armée d'agitateurs bien organisée.
C'est ce qu'on appelle la résistance passive. Mais les individualistes
anarchistes sont partisans de la légitime défense et ils ne font pas de
la résistance passive un dogme intangible. On ne saurait pour eux

prescrire l'usage de la violence sans discernement comme panacée ou

comme remède sans une absolue nécessité. Les plus pacifistes des indi¬

vidualistes anarchistes ont reconnu d'ailleurs que « si l'effusion de sang

pouvait seule garantir la liberté d'agitation, il faudrait l'employer »

(Tucker).

En résumé, pour les individualistes anarchistes, l'emploi de la violence
révolutionnaire est affaire de circonstances, de tactique et non de doc¬

trine. Ils sont d'avis que ce sont l'éducation et l'exemple qui mèneront

plus efficacement l'humanité vers la libération que la violence révolu¬
tionnaire.

Il est courant d'attribuer aux individualistes anarchistes un soi-disant

respect de la propriété individuelle. A la vérité, les anarchistes indivi¬
dualistes revendiquent la liberté de la disposition du travail obtenj

par le travail personnel du producteur, produit qui peut être un morceau

de fer, produit qui n'est en aucun cas le résultat de l'exploitation d'autrui,
le résultat du parasitisme ou du monopole.

Emile ARMAND

le monde

libertaire
Des Lettres et des Arts

Une littérature révolutionnaire ?

REGARDS SUR LE

NEO - NATURALISME

AMERICAIN
/.L existe en littérature des usages qu'il est prudent derespecter si l'on désire conserver un peu de la considéra¬

tion que vous portent les gens qui font régner l'intolérance
dans le royaume théocratique des lettres. Ainsi il existe deux
littératures révolutionnaires. La littérature russe, littérature
d'investigation où la peinture des âmes des héros nous ren¬

seigne sur leur démarche, et la littérature américaine où la
peinture minutieuse de la démarche vous indique l'état d'âme
des héros. La première, dans la multiplicité des personnages
inutiles et arbitraires, est de toute évidence révolutionnaire, la
seconde où l'absence de personnages secondaires a l'avantage
de laisser les héros se balader seuls dans la nature sous le

feu du regard du lecteur ce qui est aussi incontestablement
révolutionnaire ,tout au moins tout le monde l'affirme.

C'est de la seconde que je
veux essayer de vous parler,
au risque d'encourir les fou¬
dres des clercs du carrefour
Saint-Germain et singulière¬
ment du néo-réalisme améri¬
cain née d'ailleurs à Montpar¬
nasse aux alentours des années
« vingt », autour de Gertrude
Stein qui la caractérisa par
une formule qui a dépuis fait
fortune : « La génération per¬

due ».

Génération révolutionnaire.
Encore faut-il s'entendre pour

définir les valeurs que le mot
révolutionnaire prétend démar¬
quer. Pour les uns la lit¬
térature est révolutionnaire

par l'anecdote, pour d'autres
par la transformation qu'elle
apporte dans le style par la
forme d'expression nouvelle
qu'elle crée, enfin pour cer¬
tains c'est le comportement de
l'auteur dans la vie courante,
la rupture que son œuvre pro¬

voque avec le milieu dans le¬
quel il évolue qui confère à ses

ouvrages le caractère révolu¬
tionnaire. En réalité la « géné¬
ration perdue » ne s'inscrit pas
d'une façon formelle dans ces
classifications rigides que les
hommes s'ingénient à construi¬
re parce que c'est pratique,
mais dans lesquelles les hom¬
mes se refusent à rentrer car

cela nécessite ,des contraintes

intolérables à un esprit libre
et limite la création artistique.
Elle est révolutionnaire ou

classique suivant les moments
et les valeurs auxquelles le cri¬
tique se réfère et Miller! et
Faulkner mis à part, elle ne

surprend le lecteur ni par la
hardiesse du sujet ni par l'ori¬
ginalité de l'écriture. On est
bien obligé de constater que
l'exil à Montparnasse n'a privé
nos littérateurs ni des man¬

dats familiaux, ni des substan¬
tielles «piges» consenties par
les revues d'art américaines

particulièrement nombreuses à
Paris au lendemain de la guer¬

re de « quatorze ».

En réalité, ces écrivains ont
un point commun. Ils ont fait
la guerre ou ils ont été mar¬

qués par ses suites. Ceux d'en¬
tre eux qui ont fait la guerre,

— souvent comme volontaires

et je pense à Hemingway —

avaient cru se battre pour un
idéal de justice, de liberté et
ils se sont trouvés devant des

vérités terribles qui déran¬
geaient cette promenade touris¬
tique qu'ils comptaient accom¬
plir en caracolant sur le bon
droit. Venus en Europe, ils y
sont restés, avides des mouve¬

ments de foule, de la liberté
des mœurs, de la couleur que

pouvaient leur offrir Naples ou

Marseille, de la somptuosité de
Rome ou de Paris. Pour les

ciales ou sociales sont devenues

des sujets admis, le conformis¬
me les gagne et un des leurs
peut écrire avec amertume :

« Dos Passos, Farrell, Faulkner,
Steinbeck, Hemingway sont
passés de l'éloignement à des
degrés variables d'acceptation
si ce n'est de prosélytisme,
pour le siècle américain » et

d'ajouter: «Est-ce une coïnci¬
dence s'ils ont tous l'air à pré¬
sent, d'un pater familias col¬
lectif ? ».

Et pourtant c'est lorsqu'ils
se sont évadés d'un marxisme

mal digéré pour se retourner
vers l'analyse de l'homme que
les écrivains de la « génération
perdue » ont créé leurs ouvra¬

ges les plus achevés, remettant
en cause toutes les valeurs

morales sur lesquelles les so¬
ciétés capitalistes assoient
leurs régimes d'exploitation
humaine et c'est cet aspect de
leurs œuvres qui intéresse tout
particulièrement les anarchistes
car souvent il rejoint leur pro¬

pre préoccupation éthique.

par Maurice JOYEUX

autres, Scott Fitzgerald, Hart

Crâne, Miller.' , ils accourront
attirés par la réussite de leurs
anciens autant que chassés par
le puritanisme, la prohibition,
la corruption des classes diri¬
geantes de la grande bourgeoi¬
sie américaine.

Brutal, ardent, fiévreux, fré¬
nétique, chacun d'entre eux va,

écrire son roman dont l'anec¬

dote en partie ou en tout
s'inspirera des luttes brutales
qui opposent le prolétariat à
ses exploitateurs. C'est L'adieu
aux armes d'Hemingway, ro¬
man d'une désertion, qui sera

suivi de Pour qui sonne le glas,
roman sur la guerre d'Espagne.
C'est le En un combat douteux

de John Steinbeck ou encore

Manhattan transfer de John
Dos Passos. Et pourtant, ces

écrivains ne sont pas des écri¬
vains prolétariens. Il leur man¬

que d'être nés aux champs,
d'avoir trimé à l'usine, d'avoir
connu la misère autrement

qu'en spectateur et leurs gros
romans à revendications socia¬

les ne sont pas les meilleurs.
Bien vite ils s'évaderont vers

des sujets moins austères à la

grande confusion d'une criti¬
que marxiste qui les avait an¬

nexés sans pudeur. En vérité,
les écrivains se sont battus et

ont traversé l'Atlantique pour
avoir le droit de tout dire, l'al¬
coolisme, les revendications ra-

Dans le Soleil se lève aussi, le
meilleur de ses romans, He¬

mingway nous pose le problè¬
me de l'homme mutilé et qui
a perdu la foi en lui-même et
la foi dans l'homme. Dans Le

vieil homme et la mer, le vieil
homme qui lutte contre la bête
nous enseigne que l'homme
n'est pas fait pour être vaincu.
Caldwell lui, dans Le petit ar¬

pent du Bon Dieu, va mêler
étroitement le problème du
sexe aux problèmes sociaux
traçant ainsi la voie à Millera
qui, dans le Tropique du Capri¬
corne, fera, dans une évocation

prodigieuse de puissance, dé¬
pendre toute la création socia¬
le et intellectuelle des rapports
sexuels.

Mais la littérature américai¬

ne de l'entre-deux guerres de¬
vait créer d'autres genres d'ou¬
vrages destinés à fracasser les
tabous dressés par le purita¬
nisme sur le chemin de « l'hon¬

nête homme » du XX0 siècle.

Littérature rabelaisienne, dont
La rue de la Sardine de Stein¬

beck, ainsi que certaines nou¬
velles du recueil d'Hemingway
Paradis perdu sont les ouvra¬

ges les plus représentatifs.
Littérature noire, inspirée di¬
rectement de la vie où l'intri¬

gue et les personnages tien¬
nent constamment en haleine

les lecteurs, littérature de

coups de poing rapides et ef¬

ficaces. C'est On achève bien

les chevaux, J'aurais dû rester
chez nous, un chef-d'œuvre
dans le genre, de Mac Coy, ou
encore Le facteur sonne tou¬

jours deux fois, de James Cain.

Enfin, la littérature du Sud

qui remet en cause le compor¬
tement du peuple américain.
Le Sud c'est Faulkner et son

univers provincial, ces person¬

nages toqués, sadiques, abru¬
tis, sa société figée, qui vit sur
le souvenir glorieux du passé.
Mais c'est également Richard

Wright et ses gens de couleur
à la recherche de leur adapta¬
tion parmi des populations
qui, par force d'inertie, refu¬
sent l'assimilation. C'est Big-
ger, l'enfant noir, le héros D'un
enfant du pays, qui cherche
désespérément les raisons de
son meurtre et qui mourra sur

la chaise électrique sans soup¬

çonner qu'il faut des généra¬
tions pour que les natures

vierges digèrent des siècles de
ce que les hommes appelle la
« civilisation ».

A l'exception de Faulkner

pratiquement illisible et dont
certains cheminements sem¬

blent un défi "plutôt qu'une
méthode d'expression artisti¬
que, le néo-réalisme américain

s'inspire du naturalisme fran¬

çais. Un naturalisme qui aurait
raccourci ses phrases et fait
une notable économie d'adjec¬
tifs descriptifs et, comme Zola
et l'école de Medant, pour les
mêmes raisons, la lecture des
écrivains de la « génération
perdue» reste une excellente
introduction à la littérature ré¬

volutionnaire, à la littérature

purement d'inspiration anar¬

chiste. La « génération per¬
due» n'apporte pas un renou¬

vellement d a n s l'expression
comparable à ce qu'a apporté
le surréalisme, les hommes
n'ont pas fait l'expérience pro¬
létarienne qui fut celle de Pa¬
nait Istrati ou d'Eugène Dabit
et l'anecdote sociale n'a ja¬
mais l'épaisseur d'un ouvrage
de Gorki ou de Malraux. Non,
la littérature néo-réaliste amé¬

ricaine n'est pas une littératu¬
re révolutionnaire. C'est une

littérature de révolte qui a eu
le courage d'extirper certains
problèmes qui, telle la liberté
sexuelle, l'indépendance envers

le clan, la tolérance raciale
étaient profondément ensevelis
par une bourgeoisie qui tenait
à conserver bonne conscience
devant les masses abruties de
morale alimentaire.

Et à ce titre, l'œuvre de la
« génération perdue » restera
une œuvre d'avant-garde qui a
sa place dans la bibliothèque
des militants anarchistes.

• ARGUMENTS : « Chine sans

mythes ». S'il y a, au début de
ce demi-siècle, un pays qui con¬
centre autour de lui un foisonne¬
ment d'espoir, de passion et de
crainte, c'est bien la Chine. La
puissance économique qui s'y éla¬
bore, et qui croît beaucoup plus
vite que dans n'importe quel au¬
tre pays sous-développé, la pré¬
sente inévitablement comme pro¬

totype à toute cette partie du
monde qui s'engage dans la
course au progrès et cherche à
se donner des structures économi¬

ques modernes et efficaces. En
même temps, un nouveau modèle
de « socialisme d'Etat » se pro¬

pose à l'entreprise de modernisa¬
tion accélérée qui mobilise la
moitié de l'humanité.

A travers un ensembe de textes

qui délimitent les données essen¬
tielles de la réalité chinoise, Ar¬

guments s'interroge une fois de
plus sur le conflit-clé de notre
temps : celui qui oppose sans re¬
lâche l'efficacité immédiate que

confère un pouvoir totalitaire à
l'exigence (provincialisme occi¬
dental ?) de la liberté. Effort

d'analyse sans parti-pris passion¬
nel ni sectaire qui réunit des col¬
laborateurs aux tendances aussi

diverses que, pour ne nommer

que les plus connus, Tibor Mende,
Pierre Naville (Mao-Tsé-toung et
la révolution permanente), David
Rousset (Le communisme d'Etat).

9 ECONOMIE ET HUMANISME.

Cette revue de travail et de re¬

cherche d'orientation catholique,
aux études claires et intelligem¬
ment présentées, envisage dans
son n" 138 la question de l'objec¬
tion de conscience. Jean-Yves Jo-

lif répond aux reproches d'uto¬

pie, de subjectivisme moralisa¬
teur et d'abstraction qui sont cou¬

ramment faites à l'objection de
conscience. Recherchant sous ses

différentes expressions le projet
fondamental de l'attitude non-vio¬

lente, Jolif dégage ses perspecti¬
ves à portée universelle : témoi¬

gner du refus qui doit animer les
sociétés d'accepter les rapports de
force comme critère suprême de
leur organisation, transformer jus¬

qu'en leur racine profonde les
rapports internationaux, les men¬

talités individuelles et collectives.

Attitude qui constitue un compor¬

tement d'action débouchant sur le

collectif et trouvant son point
d'application dans l'actualité la
plus immédiate.
Si l'analyse de Jolif est effecti¬

vement éclairante, elle est malheu¬
reusement — mais peut-on s'en
étonner — desservie par une con¬

ception moralisatrice et purement
idéaliste des causes de la guerre :

le déchaînement des passions et
des instincts. Et l'absence d'une

étude des bases économiques et
politiques de la situation de guer¬

re chronique empêche l'auteur
de confronter l'objection de cons¬
cience aux efforts plus vastes
pour extirper les racines mêmes
de la guerre.

• DISSIDENCE *, dont les nu
méros 5 et 6 ont régulièrement
paru, tient vaillamment le coup.
Dans le numéro 5, L'agression
menée par Claude de Bellema-
nière contre Mauriac reste mal¬

heureusement trop superficielle
pour ébranler tant soit peu cette
belle cible. Et les écrivains appe¬
lés à la rescousse (J.-H. Bory,
Cesbron, Paulhan) refusent d'en¬

trer dans la danse. Boisdeffre,
dans le numéro 6, daigne juste
donner, avec beaucoup de réser¬
ves, un texte publié depuis long
temps.

Toujours au sommaire du nu-

méro 6, une intéressante apologie
de la corrida par Fernand Gui-
glion. Partant des réflexions d'Ar¬
taud sur le théâtre de la cruauté,
il montre dans la corrida le spec¬
tacle intégral, véritable expérience
spirituelle, révélation en même

temps que libération : en réveil¬
lant dans l'homme ses pulsions
les plus violentes et les plus ins¬
tinctives, elle maintient vivaces en

lui les forces qui lui permettront
de neutraliser l'engourdissement,
l'hypocrisie et les conformismes

par lesquels se défend la société

bourgeoise. Essai plus sérieux
qu'il ne semble, pour qui sait al¬
ler au-delà des paradoxes litté¬
raires.

René FORAIN

* En vente à notre service de li¬

brairie.

par J. ROLLIN

VIBIDIANA
Il est parfois nécessaire de lais¬

ser de côté les philosophes bar¬
bus et les théoriciens révolution¬

naires pour s'attacher à examiner
les manifestations actuelles de la

révolte.

Le cinéma de Bunuel en est une.

Viridiana, interdit en Espagne,
sort à Paris après avoir rencontre
toutes sortes de difficultés.

Ado Kyrou a assez longuement
analysé ce film dans son livre sur
Bunuel (Collection « Cinéma d'Au¬

jourd'hui ». Pierre Seghers) pour

que nous entreprenions ici de dis¬
séquer l'œuvre. Il nous suffira de
noter que « Viridiana » dépasse
en violence blasphématoire « L'Age
d'Or » et nous montre une es¬

pèce d'aboutissement, de libéra¬
tion de la pensée ds l'auteur. Ce
n'est plus, comme « L'Age d'Or »,
le scandale, l'insulte, la révolte.
C'est une constatation froide et lu¬

cide. D'une magnifique obscénité,
Bunuel nous conte à sa façon
« Les Infortunes de la Vertu », de

même que dans « L'Age d'Or »

on retrouve une transposition des
« 120 Journées de Sodome » et

dans « El » la « Philosophie dans
le boudoir ». La beauté et l'inso¬

lite des images nous introduit

plus profondément dans l'univers
surréaliste que les films se récla¬
mant directement de cette école.

Ici, Bunuel a atteint la parfaite
concrétisation de sa pensée. On
reste stupéfait devant la violence
non plus insidieuse et calculée de
« Nazarin », mais cette fois di¬
recte, logique.
Sans doute le plus parfait de

Bunuel, ce film n'est plus mie

accusation, c'est une démonstra¬
tion.

Pour qui s'intéresse vraiment
à la révolte et à la libération de

l'individu, « Viridiana » apporte
ce que l'on a fait de plus clair
et de plus dur en ce sens.
Bunuel reste le seul cinéaste

vivant de ton et de pensée par¬
faitement anarchique.

mvw

par J.-F. STAS

Les dernières statistiques du
service des redevances montrent

que si la radio est en régression
avec 10 millions et demi d'audi¬

teurs, la télévision, elle, est en

progrès avec plus de 2 millions
et demi de téléspectateurs. Ces
chiffres donnent une idée de la
portée formidable de la propagan¬
de officielle.
Gageons cependant que la guer¬

re d'Algérie terminée, Anastasie va
s'assouplir voire s'assoupir, ce qui
espérons-le, permettra à de nom¬
breux producteurs de nous dispen¬
ser comme naguère la note anti¬
conformiste qui fait tant défaut
à la R.T.F.

« Raymond Asso, qu'avez-vous
fait de votre vie » de Pierre Loi-
selet, France 11 lundi 26 mars à
20 h. 28. Il y a déjà longtemps que
nous guettions cette question au
coin de l'antenne.

Nous n'avons pas été déçus par
cette longue attente. Raymond As¬
so narre son enfance en poète con¬

sommé. Lui qui aurait pu avoir
une jeunesse dorée, a connu tout
ce qu'un gosse d'aujourd'hui ne
peut imaginer. Il ne regrette rien.
Son seul profit fut l'expérience et
les idées-forces qu'il en tira. La
fraternité humaine, il l'a trouvée
partout et surtout au Maroc par¬
mi les bergers du « bled ». Là
aussi, il a appris à rêver. S'il se

moque des commodités de l'ar¬
gent, c'est qu'il connaît surtout la
valeur de l'amitié.
Dans l'émission suivante, le 2

avril, Raymond Asso devait nous
parler de sa vie d'adulte.
On sent déjà poindre l'anticon¬

formiste qu'il est devenu, à tra¬
vers ses diverses aventures, contre¬

bandier, vagabond, bohème, il fini¬
ra par découvrir la chanson. Ce
qu'il a fait de sa vie ? Pour nous
la réponse est simple, nous cow
pons ici la parole à ce modeste,
il l'a richement meublée, des poè¬
mes tels que : « Combien ? »,
« Tout fout le camp », « Time is
money », « Mon cœur qui bat¬
tait »... ont pour nous une valeur
de message, et même s'il n'avait
fait que cela, son existence n'au¬
rait pas été inutile.
Mais il a écrit des chansons qu'il

donna à Piaf, il donna ainsi Piaf
à la chanson, ce qui n'est pas un

mince mérite. Mais comme lui,

glissons. Son grand « Miracolo »
comme il dit c'est sa rencontre
avec Claude Valéry. Leur collabo¬
ration nous a valu des succès tels

que : « Mon ami m'a donné »,
« Ninon, ma Ninette », « Y a tant
d'amour », etc... La R.T.F. se de¬
vait, bien sûr, de passer sous si¬
lence (ou de censurer ?) « De¬
main » cri du cœur en forme de
berceuse que trop peu d'interprètes
ont eu le courage d'inclure dans
leur « tour de chant ». Quoi qu'il
en soit, lui, a dit au micro tout
ce qui est possible en ce sinistre
temps, nous l'en remercions et
nous sommes tranquilles. Oui, la
chanson c'est très sérieux. Tant

qu'il y aura des hommes comme
toi, Raymond, elle ne manquera

pas à sa mission.

Un intellectuel anarchiste

Emile HENRY
Il y a 68 ans Emile Henry était

exécuté pour avoir jeté une bombe
à l'Hôtel Terminus répondant ain¬
si à l'exécution de Vaillant. Alors
à cette époque là, les « honnêtes
gens » chargés de donner à la so¬
ciété sa ration de justice « n'a¬
vaient pas de problèmes moraux
à se poser », Emile Henry n'était
pas un général rebelle, il n'avait
pas de centaines de cadavres sur
la conscience, Emile Henry était
un anarchiste.

Cela ne traîna pas, soixante

jours suffirent pour bâcler la co¬
médie qui se termina à l'écha-
faud, Emile Henry qui avait cru
dans les hommes bons comme lui,

francs, désintéressés, fraternels
put mesurer toute sa cruelle dé¬
ception lorsqu'il put lire la vérité
à travers le masque transparent
de cette civilisation dite moderne.

Le jeune intellectuel qui devait
marcher à la mort en criant « Vi¬

ve l'anarchie » avec un panache
et un courage qui restent gravés
dans nos cœurs devait employer
ses derniers moments à écrire dans

sa prison des pensées dont nous
sommes heureux de publier quel¬
ques extraits.

Suzy CHEVET

Que veulent les anarchistes ?
L'autonomie de l'individu, le dé¬

veloppement de sa libre initiative
qui, seuls, pourront lui assurer
tout le bonheur possible. Si l'anar¬
chiste admet le communisme com¬

me conception sociale, c'est par

simple déduction, car il comprend
que ce n'est que dans le bonheur
de tous, libres et autonomes com¬

me lui, qu'il trouvera le sien pro¬

pre.

J'estime que les actes de bruta¬
le révolte portent juste, car ils
réveillent la masse, la secouent
d'un violent coup de fouet et lui
montrent le côté vulnérable de la

bourgeoisie toute tremblante en¬
core au moment où le révolté
marche à ï'échafaud.

Fais ce que tu croiras être le
mieux et fais-le avec amour.

Plus nous aimons notre rêve de

liberté, de force et de beauté, plus
nous devons haïr ce qui s'oppose
à ce que l'avenir soit.

Un des premiers enseignements
de l'anarchie est celui-ci « Déve¬

loppe ta vie dans toutes les direc¬
tions, oppose à la richesse fictive
des capitalistes, la richesse réelle
des individus possesseurs d'intel¬
ligence et d'énergie ».

J'aime tous les hommes dans
leur humanité et pour ce qu'ils
devraient être, mais je les mépri¬
se pour ce qu'ils sont.

Au surplus, j'ai bien le droit
de sortir du théâtre quand la piè¬
ce me devient odieuse et même

de faire claquer les portes en sor¬
tant, au risque de troubler la tran.
quillité de ceux qui sont satisfaits.

Grande-Roquette, mai 1894

Emile HENRY.

GIOVANNA BERNERI

Notre camarade est morte à Gê¬

nes le 14 mars dernier. Compagne
de Berneri, Gipvanna ne s'était
pas contentée de vivre dans l'om¬
bre de Camillo. Elle partagea sa

vie de militant exilé et, après l'as¬
sassinat de ce dernier en 1937, à
Barcelone, par les staliniens, elle
continua la lutte.

Pendant la guerre, persécutée
comme nombre de nos camara¬

des, elle passa plusieurs années
dans les prisons et les camps de
concentration de France, d'Alle¬
magne et d'Italie.

Libérée quelque . temps avant
l'arrivée des « alliés » en Italie,
elle entra dans la clandestinité,
puis fut de ceux qui reconstituè¬
rent le mouvement anarchiste ita¬

lien dès la fin de 1944. Animatrice

de la « Rivoluzione Libertaria »

qui devint ensuite la revue « Vo-
lonta », elle participa à la relance
de la lutte contre la politique na¬
taliste des gouvernements et des
églises et fut poursuivie pour la
publication d'une brochure sur le
« contrôle des naissances ».

Les impératifs de la propagande
et du militantisme ne lui faisaient

pas perdre de vue des détails de
la vie courante qui freinent par¬
fois l'ardeur de ceux qui veulent
s'adonner à la défense d'un idéal.
Elle eut l'idée d'une colonie de

vacances pour les enfants de mi¬

litants, colonie qui fut fondée il
y a neuf ans, qui fonctionne et

qui lui survivra.

Une vie bien remplie.

Adieu Giovanna.

M. P.


